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Lvon, le ^ Août

Nous avons toujours pensé qne, dans
le* conditions où était né le ministère
du 26 mai, le temps allait devenir
sua alversaire Le plus redoutable. Du-
rer pour les ministres de la coalition,
c'était tout, et nous n'avons pas be-
soin de rappeler par quels orag-s a été
fiallotté le gouvernement nouveau, dès
Fe •lendemain de son avènement aux
affaire, Il 'Hait clair que, devant, l'atti-
tude du pays, dont la volonté s'était
manifestement affirmée d'ans diverses
élections partielles, un'; ministère,
n'ayant ostensiblement d'autre pro-
gramme que la négation même de- ce
droit absolu des électeurs à prononcer
eu dernier ressort, ne pouvait exister
qu'à la condition de se rejeter en plein
dans l'équivoque, d'où la politique de
M. Tiiiers avait tenté de nous faire
sortir.

Oo s'était annoncé à l'avance comme
un gouvernement de combat; mais, à
moins de tout risquer, du premier coup,
dans une entreprise, dont les résultats
apparaissaient comme fort incertains, il
importait de donner, autant que pos-
sible, le change à l'opinion et de ne
point attaquer' eu face l'ennemi, dont
ou espérait avoir raison par quelque
habileté de tactique. Le vocable de
« l'ordre moral » est venu tout à fait à
point, pour couvrir du vague d'une
Ibnnule, acceptable-- pour tous les es-
prits honnêtes, les desseins que pour-
suivait le gouvernement dans le do-
maine politique.

Au bout de deux mois, forcé dans ses
derniers retranchements ou plutôt en-
gage par la parole d'un de ses mem-
bres, le cabinet de Broglie a été amené
à donner quelques explications sur sa
ligne de conduite. Ou sait que ces ex-
plications ont abouti à l'aveu très-net
que le gouvernement entendait se

ivoir jusqu'à extinction complète du
désordre social, sur un « terrain étran-
ger à (apolitique. »

A. vrai dire, ou n'attendait guère de
.M.de Broglie de plus explicites déve-
loppements, et, la prorogation de l'As*
semblée survenant au lende.main de
l'interpellation Jules Favre, le gouver-
nement a pu se flatter, avec quelque
apparence de raison, d'avoir encore une
fois sauve, par son adresse, une situa-
tion devenue de jour en jour plus déli-
cate.

Toutefois, nous ne craignons pas de
l'affirmer, le temps a fait sou œuvre et
— selon le point de vue auquel on se
place — il est certain que le gouverne-
ment a déjà perdu, pour les uns, une
bonne partie du terrain sur lequel, aux
yeux des autres, il semble^au contraire
a- a icerd'un pas mieux assuré. Et, tau-
dis que ceux-ci se félicitent hautement
du succès obtenu par la majorité dans
les discussions irritantes qui ont mar-
qué la fin des travaux de la Chambre,
ceux-là auront pu déjà y puiser un élé-
ment d'appréciation suffisant pour ju-
ger de la distance qui nous sépare en-
core du terme de ce voyage en zig-zag,
entrepris un peu à l'aventure par la
coalition monarchique.

\ A. cet égard, le dernier message pré-
sidentiel comporte plus d'un enseigne-
ment. Plus personnel, en apparence, il
est moins raid© de ton que celui du Hï
mai; mais bien que, — suivant L'ex-
pression d'un de uos confrères, — il
semble « planer au-dessus des partis »,
il nous laisse tout aussi incertains que
nous l'étions hier sur les projets politi-
ques du gouvernement, à la tête duquel
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est placé le maréchal de Mac-Mahon.

Les actes de ce gouvernement, aussi
bien que les indiscrétions de quelques
feuilles ministérielles, suffisent d'ail-
leurs à combler largement cette lacune.
El, d'ailleurs, s'il faut s'en rapportera
l'impression des journaux de nuance
modérée, l'important aujounihuU n'est
pas ce que nous voyons, mais bien ce
que nous ne voyons pas. » Si le program-
me de « l'ordre moral» nous semble
plus vide encore qu'au jour où il a fait
son apparition, c'est que, — suivant le
mot du 'D'in/ja,—il n'a jamais été « qu'un
prétexte, un mot de ralliement, un ri-
deau de théâtre derrière lequel les ac-
teurs s'exercent à leurs rôles, et prépa-
rent leurs péripéties. »

Au lieu de chercher à creuser da-
vantage ce programme, il deviendra
donc plus intéressant de savoir ce qui se
passe derrière le rideau, et de suivre
avec attention les menées des partis mo-
narchiques qui ne peuvent manquer
d'utiliser les vacances de l'Assemblée
pour mener à bien leurs desseins res-
pectifs. Quant au ministère lui-même,
il laissera faire, s'effacera probablement
le plus possible, et, tout au plus, si l'oc-
casion lui paraît favorable, teutera-t-il
d'enlever quelque élection partielle, en
s'efforçant de contenter tout le monde
et de maintenir égales les cuaneesdes
trois partis qui le soutiennent.

Quant à ces derniers, ils sont, déjà à
l'œuvre. Les nouvelles à sensations se
succèdent; c'est M. le comte de Paris
qui part pour Vienne — et il ne faut pas
demander si le l'ait est commenté: la
fusion devient certaine^ concluent les
uns; moins que jamalsul faut y comp-
ter, répondent les autres; ce simulacre
de soumission n'est qu'une perfidie des
orléanistes! — Ce sont, d'autre part, les
légitimistes purs qui s'apprêtent àmoii-
derie pays de bustes réduits de Sa Ma-
jesté Henri V; et ils comptent bien que
la vue de ces traits augustes aura pour
effet certain de conquérir à la monar-
chie traditionnelle tous les Français, di-
gnes de ce nom. C'est enfin le parti
bonapartiste qui, d'avance fait ses con-
ditions, et conseutàce qu'on proclame
la fbrme m marchique, mais sous la ré-
serve expresse que la nation décidera
seule entre les trois dynasties.

_ Notre correspondance de Paris con-
tient, au surplus, sur ces intrigues, de
très curieux détails auxquels nous ren-
voyons nos lecteurs.

Le t'ait qui s'en dégage, c'est que la lice
est ouverte. Forts du pacte qui les lie,
les coalisés y entrent avec un certain
fracas qui n'exclut pas la prudence :
outre qu'ils se délient les uns des autres,
ils savent, en effet, que toutes les fois
qu'ils accepteront loyalement la fuite,
les républicains seront prêts à les com-
battre. .

Ils ne peuvent avoir oublié, d'ailleurs,
que le juge du camp c'est le « suffrage
universel », et — que le cabinet du Si
mai ait-, déjà fait, ou non, le sacrifice de
son existence — il comprendra peut-
être que le seul moyen de rendre pro-
fitable au pays le dépôt remis entre ses
mains, c'est d'en appeler de toutes ces
mesquines compétitions au verdict des
électeurs.

INFORMATIONS- POLITIQUES
Pendant que le parti orléanisie s'abandonne

aux intrigues ucn nous sont siguaiôt-see matin
par notre Courrier de Paris, les depi tes de ld
gauche préparent activement la campagne dis-
solutiorraiste.

Ou signale parmi les membres du centre

gauche qui ont adhé.ê à l'idée de la dissolu-
jj lion ï

IS MM. Le Noël, Bardoux, Schéfer, Honoré
[_ Roux, Destréinx, d« Pressensé, de Çombàneu,
f Sei^uolios, l'amiral Jaurès, Théophile R.oussel,
V Magniez, et enfin trois amis personnels de
a M. Tùiers: MM. Guchery, Léon de Maleville et
e leaumilly.

e L'Indépendance belge nous rapporte une
l" conversation du maréchal ftJao-Malioii, qui a
e sou împoi tance, quand biou même clic aurait
t été lancée comme une boutade eu un moment
e de mauvaise humeur:

:i " J'< SjjOie bien que l'Assemblée va s'arran-
'. ger pendant les vacances pour faire un gouver

usinent. Quant à moi, j'ai assez de la prési-
dauce, ne sachant HUI\UCJ entendre entre les
légitimâtes, les orlêauistes et les bonapartis-
te?, qui tous veulent qae je> travaille à leur

" profit, ti n'y a quêtes républicamsqui me tais-,
l senl bien tranquille. »
i «... Mais, aurait ajouté le maréchal, et ici
i le journal ajoute qu'il se plaît a dô trier de
- l'exactitude de son reporter, quand les répu-

L, blioajus seront aux affairés, ils me feront, un
, mauvais parti... »

— « Mais non maréchal. Les républicains ne
feiout de mauvais pai ti a personne, et, quant 

> a vous, bien au contraire : si vous restez pré-
t sidenidela République, jusqu'au moment de -
- transmettre; le pouvoir executif a un autre prê-
l suient de la République; ils vous seront recdiï-
i naissants. »

3 Voici la circulaire que M. Beuié vient d'a-
dresser aux préfets pour leur annoncer laclô-

j ture de la session :

i « Versailles, 29 juillet 1873.
\ « Les traités de commerce avec l'Àûgiç-
'" terre et la Belgique ont eic votés sans débat.
' i.e•Message du Président déclarant la session
1 close a éie.e-'Suite communiqué à l Assemblée.
V II a été accueilli par les 'plus vives- -marques.
 U'approbation. »
5 Un journal fait justement observer que jus*
5 qu'ici c'eiaii la Chambre elle-même et non le
3 gouvernement qui clôturait sa session.

Ah! si M. ïhier» s'était "permis une telle
- « usurpation »,,quels beaux cris on aurait eu-
> tendus dans tout le camp des parieur. Maires
• contre le dictateur!

Le conseil supérieur du commerce se réu-
• tura dans le courant du mois de septembre
1 pour discuter la question des sucres et le ré-

gime douanier des colonies.
; Pour la question des sucres, le conseil su-
- péiïeur entendra non-seulement les délégués
L les puissances signataires de la convention

de 1864, mais encore les principaux laffineurs
. français, a-giais, hollandais et beiges.

s La Patrie assure que la convention de 1884
' sera maintenue jusqn à son expiration ; que la

loi du 23 janvier 1872, relevant les droits sur
les sucres, sera abrogée ; que satisfaction sera

' donnée a l'Autriche, qui réclame contre le
< dioit de statistique sur les sucres.

: La commission Wol-wki avait déjà voté
, nue somme de 980,000 La .es pour ai 1er los
; énaigrants en Algérie à supporter les difficultés

de leur installation première.
[ Elle vient encore de voler 1 million : 800,000

francs serviront A l'installation de 230 familles;
200,000 francs seront réserves pour les be-

> soms imp evus.
' Chacune de ces 230 familles recevra gratui-
l tement une maison o» pierres, une paire de
Î bœufs, une charrue, des semences et des vi-
- vres pour plusieurs mois.

Un premier convoi d'emigranls partira pro-
. chaiuemeut.

\ On lit dans VAssemblée nationale :

" UM bruit, dont il est difficile de confrôler
l'exactitude, mais qui, en tous cas, n'est pas
nouveau, circule de plus belle depuis quelques
jours : il s'agii du projet de réunion des mi-
ni-uores du commerce et des travaux pu-
blics.

« Les directions, dit-on, seraient rempla-
cées par quatre divisions. Un directeur gé-

î aérai serait placé a la tète de enaque divi-
i siou.
i • M. Ozenne passerait au ministère des af-

faires étrangères, soit comme directeur des
affaires commerciales, soit comme « diplomate

5 commercial ", un nouveau poste que l'on crée-

rai! pour lui, mais qui existe déjà en Augle-
terre. »

L'Assemblée nationale se montre d'aiHéurs
p<u favorable à l'idée tle cette tfaiisfouua-
tion.

Nancy est rendue à elle-même depuis hier
manu. Les Allemands ne l'occupent plus.

Voici la dépêche transmisel'par l'agenoie
Havas, qui annoncé cette libération. Bien que
i'agence'ue le dise pas,, le nom de M. l'tiiers a
été prononcé par ion-* les habitants de Nancy,
au moment où lé deifttei (L-s Pi us.-iens dis-
paraissant — la joie éclatait dans la ville, ei
lorsqu'on cri immense, où le nom du libéra-
teur éiait associé, a' çejyi de :_Vi.ve la Répu-
bliqudj s'est élevé pour saluer l'affranchisse-
ment du territoire,

Voici la dépêché :
« Nancy, 1er août.

« Avant six heures du matin, les troupes
prussiennes étaient massées par bataillons sur
la place Stanislas. A six heures sonnàtrtes, le
général de Manteuffi 1 a tiré son épée en pous
saut troisi hourras auxquels les troupes ont re
pondu. Us sont ions parus. La ville de Nancy
est parfaitement tranquille. »

Le Temps, de son côté, reçoit la dépêche
suivante de sou correspondant dé Nancy :

« Nancy, 1 heure du soir.
" L"S Alemands sont parus ce matin au

milieu d'un calme parfait. L'enthousiasme est
général ; des milliers de chapeaux ont été
aussitôt ai bores ; ils portent l'inscription : Re-
connaissance à M > Thiers. »

Un officier français vient de proposer une
légère rflodiffatioii aux dispositions que pré-
sente la balle Ggivo-cyliadriqué du fusil chas-
sepot.

Cette balle est creusée d'un canal longitu-
dinal suivant son axe,*ce qui, au dire dé l'in-
venteur, présenterait deux avantages : le pre-

 m.ier,.l,'ânég&tneui du projectile, -le -second,
l'an nuiai ion de la résistance qu'éprouve la"
balle à traverser l'air. Cet allégement, comme
cette résistance, aurait pour résultat une plus
grande tension de la trajectoire, par suite une
augmentation des effets utiles du projectile., .

Dans le but d'empêcher la déperdition des
g*i par le canal loug1tudi,rial;àu moment de
l'inflammation de la poudre ei pendant le
lemps qwe la balle met a parcourir rame du
fusil, l'ouverture inférieure de ce canal est
bouchée par un disque ou obturateur métalli-
que, qui se sépare de la balfë peu après le tir
de celle ci, mais sans que jusqu'à présent l'on
ait pu constater a quel moment cette sépara-
tion a lieu, et ce que devient le disque.

Puisque nous nous occupons de questions
d'armement, il n'est pas sans intérêt de placer
sous les yeux du lecteur le nombre de soldats
que l'Europe mettra désormais sur pied pour
la guerre :

L'Allemagne 1,261081 hommes.
L'Augleiene 178 000 —

L'Autriche Hongrie.. 706.177 -—
La Belgique 100,000 —
Le. Danemark 60.000 —
L'Espagne 295.000 -
L'Italie M9.63Î) -
La Russie 1,234 460 —
La Suède 124 8u7 —
Norwége 18,000 —
Suisse 201.782 —

Total.... 4.698 937 h mimes.

Tel événement peut donc surgir qui, en ce
siècle de haute civilisation, jette sur le champ
de bataille quatre millions six cent qua'îre
vingt-dix-huit mille neuf cent trente-sept
hommes!

L'incident du Vigilant appelle l'attention
sur les règles du droii maritime qui peuvent
être assignées aux frégates insurgées que le
gouvernement espagnol a déclarées hors la
loi en les assimilant à des pirates. Ces fréga
tes sont, en effet, dans une situation essen-
tiellement anormale.

Celle, insurrection, qui se produit dans un
port et qui se propage en pleine mer, est une
des bizarreries de l'histoire contemporaine,
qui échappent, en quelque sorte, aux prévi-
sions de la loi internationale. Oa comprend,
dès lors, les divergences d'appréciation qui se
produisent à ce suiet. Elles sont d'autant plus
naturelles que si, d'une part, les frégates in-

suigêes ne possèdent ni commissions, ni pavil-
lons réguliers, d'autre part, elles n'ont com-
mis @a pleine mer aucun acte de piraterie.
Les marines étrangères ne sont donc pas te-
nues de les trànér comme pirates. En leur
faisant la chasse^ elles pourraient même' avoir
l'air de s'immiscer dans les affaires intérieures
de l'Espagne.

Aussi, >a Correspondance universelle cïoïi-
eile savoir que ces marines observant la plus !
grande prudence par rapport aux navires qui
pourront se trouver dans une situation ana-
logues celle du Vigilant, dont l'incident peut
être considéré aujourd'hui comme terminé. 0 i
sait, en effet, que ie capitaine du Frédéric \
Charles n'a pas ariêlê ce navire par suite
d'instructions particulières de sou goiivei'H'e-
ffl' ut ou lie & circulaire du gouvernement tic
Madrid qu'il n'avait même pas reçue, mais
uniquement parce que, gommé par lui de faire
connaî.'i'e ses couleurs, le Vigilant avail-frissé i
le pavillon rouge, pavillon mcoiitui par le |
code mari lime.

L ya de soi, toulefois, que si les frégates in-
surgées se livraient, soit dans les ports à des
actes Hé violence contre les étrangers, soii eu
pleine mer a. des actes de piraterie, les puis
sauces étrangères n'hésiteraient pas a leur ap
piiquer avec l'extrême rigueur les régies du
droit des gens en matière de piraterie.

L'événement dont nous parlons amène na-
turellement l'attention sur la marine de I'eni'-
pire allemanïl;"5i 'humbie dans les commen-
cements, mais qui a pris, en ces. derniers
temps, des développements qui élèvent l'Alle-
magne au rang d'une puissance navale très-
respectable.

Dans la iiste de la marine impériale pour
1873, qui vient d'être publiée par l'imprimerie
royale de Berlin, on trouve la liste d'ua Corps
d officiers très-nombreux, commandant à des
équipages formes des meilleurs marins ûu
Nord, parfaitement organisés. L'infanterie et
('artillenecte marine présentent êgaletHeht un

"effectif côiïs'idiable: •• • ' . • :.
La floue se compose de 8 frégates cuiras-

sées et d'autres bâtiments de moindre di-
mension également cuirassés, i vaisseau de
ligne, 5 corvettes blindées, 8 autres corvettes,
19 canonnières, des avisos, yaclits.et traira-
ports; ; tous ces bâtiments sont a vapeur. En
navires â voiles la marine allemande possède.
2 frégates et. 3 bricks.

Une partie de ces forces navales se trouve I
répartie en escadres d'évolution et de station
dans tes mers étrangères.

Le Procès M maréchal. Bazaisie

Dans la liste des 272 témoins cités par l'ac-
cusation ne figure pas le nom du maréchal de
Mac-Mahon, quoiqu'on eu ait dit. I! paraît
que sou titre de cher de l'Etat l'empêche 'd'être
appelé devant un tiibunal.

Néanmoins, d est a présumer que le minis-
tère public ou la défense provoqueront a ce
sujet un incident devant le conseil de guerre.
Dans ce cas, le maréchal serait entendu a titre
de renseignement. Sa présence en face de l'ac-
cusé ne serait pas un dus moindres éléments
d intérêt du procès.

Parmi les 272 témoins cités on remarque,
dit le Figaro, les maréchaux Ganrobort et Le
bœuf; les généraux tUriugaruier, de Ladmi-
ràuft, de Palrkao, et de Laveaucoupet ; le chef
d'escadron de France, le capitaine de la Tour-
du-Pin, le capitaine Yung,ie colonel Merlin,
les généraux Jarras, Cotfinières, Frossard ; te
chef d'escadron de .Beau mont"; les colonels
d'Auûlau el Sloffel; le commandant Garciii,
les intendants Lebrun, Wuiffet Friaul ; les gé-
néraux BoHibaki, Maguau el Lebrun ; l'iuien-
dant Ubrick, les geueraux Le Flô, Gagneur ei
SoieiUe, etc., etc.

Parmi les civils :
MM. Gambetta, de Kératry, Jules Favre,

Debuins, secrétaire d'ambassade; Tacflard,
miumre pléuipoieatiaire; André, préfet do la
D.rôme; ArnouxRiviere, Boinparcl, Rameau,
maire de Versailles, etc.

A côté de ces noms connus, il y a d'autres
noms inconnus qui" représentent pour ainsi
dire le côté mystérieux du procès, comme, par
exemple, ceux de MM. Réguler, rentier ; Gar-
rigues, cocher de fiacre; Marchai, ouvrier
cloutier, etc.

Le Gaulois nous dorme les titres di-s géné<-
rauxdêaignôs pour faire parue du. conseil d©
guerre :

M. de Ghabaàd Latour a commandé en cher
le génie des trois armées de Pans réunies ^çus
les ordres du général Trocbu ;

M. Tiipiera corfri ) .uûé ea cher legén . .::
l'armée d'opération, formée .J '. novembi
1870 à Paris, sous -le com fan»  : : '
du général 'Ducrot. Celte armée cohipre iait
ies trois corps d'année : Blanchard, Renan :
et d'Exéa ;

M. Dalesme a commandé en ch ;': ;; :
de ijarmée devant Se
égàlefîiënt trois corps : dé Salles, Bosquet,
pms Cnrnou, Iv'gnauii d'An:;, y, puis Mac-
Mahoti ;

M de \A Motterouge, ancîén comniaiid :
ea chef de la première armée de là Loire av tut
îf. le:géuéral'd'AureUé'dePaladiues;

M. Mariifflprey, aneieû commandant en chef
de l'armée d'Algérie ù l'èpttçue île [a suppres-
sion du gouvernement général ;

M Priuceteàu, ancien commandant en chtf
de l'artillerie del'arrriée d'opérations conlre la
Commune (les communeux ont été considérés
comme « ennemis ••), et qui comprenait les
.?!nq cofps de Cissey, de Ladmirâult, du Bàrajl,
D"tiai, Cdochaut, plus l'armée de réseive du
général Vinoy.J
 Sur les sept membres désigné?, ceux appas-

tfëiîriëii't'â riu(duterie,MM. le dm d'Aum^ * -i:
de La Motterouge; au a l'ôta^gmajor, M< de
Martimprey; trois au génie, MM. de Ch^hîîu'd-
Latour, Tripier ei Delesme, un à Partillenei
M. Princeteau,

Le commissaire du gnuverrtemeiit, général
Poureet, sort du corps d'étai-major. .M. de Ri-
vières, général rapporteur, appartient a fer-
mée du génie.

Le journal de l'Oise dit qu'un bataillon du
114" de ligue, en garnison a Versaiiles, vient
de recevoir l'ordre de se rendre â Compta  ic,
pour v augmenter la-garnison, pei-da:^ ia du-
rée du procès,

Li'ADRSSSU des CENT BÉBJJTÈS

L'Univers et l'Union annoncent qu'à l'ocra-
sioh des pèlerinages de Clwti'ës et de Paray;-
le-Mooiai, l'adresse suivantp, revêtue de la. si-
gnature de pms décent députés, a ôtô-envoyéé
au souverain pontife :

TrèsrSaia.t-Père,

LPB députés de l'Assemblée nationale de
France, réunis il y H. quelques jours à Chartres,
ouïs à Parây-le-Monïal, et ceux de leurs collègues
qui, unis t!o cœur avec eux, n'ont pu açcocaptir ces
pèlerinages, offrent a Votre Sainteté le témoignage
de leur vénération et de leur dévoilement.

Proi'uiidéiïient éinus de» maux de notre patrie et
des douleurs del'Ecçiise, nouse«pèrons fercuemeofe
que Dieu se laissera loucher par vos prières, très-
Bairit-Père, et parcelles qui s'élèvent vers lui, en
ce muKieut, de tous les points du monde, eî; sur-
tout do la France.

Nous' n'avons pas do plus ardent désir que celui
du triomphe de l'Esçlise de Jésus-Christ, et notre
patriotisme, d'accord avec les enseignements de
l'histoire, tiens inspire cet espoir que l'Eglise et
la France, s.à fille aince, recouvreront ensemble,
et' l'une par l'autre, ia prospérité, i?, paix, la
grandeur et la liberté.

Comment désespérer, ai moment où nous nous
sentons entraînés pa cet admirable et irrési>tible
élan qui pousse le petip'e de France vers les s-ane-
tuaires où il plaît à Dieu ae manifester :«; miséri-
corde et sa toute puissaucè?

Non, le salut ne sera pus refusé à cette nation
si cruellement éprouvée et qui, éclairé ; etiliu ~ur
la cause de ses malheurs, revient i !a. vérité .mé-
connue et se jette suppliante aux pi<>ds d( r-e.iai
qrai reiève, quand il lui plaît, les nations immi-

,.; s et vaincues.
Daigne/, bénir, Très-Saint-Père ces pieuse ma-

nifestati.ons et ces heureux retours. Bem>S"7, nos
résolutions et nus travaux.

Nous croyons tous ce que vous croyez ; nous ac-
ceptons avec ia pius entière soumission les ensei-
gnements du vicaire de Jésus Christ, cl. nous ne
saluions avoir de joie plus grande que celle do
mettre à vos pieds uos emur* de catholiques fi-
dèles et de nous dire avec le respect le plus pro-
fond,

De Votre Sainteté,
Les fils dévoues.

La liste des signataires n'est pas encore pu-
bliée.

FEUILLETON \)\).inilliSAL Dt LYON
£Bu 3 Août I"*J:I. gg
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lia Fasaiite.

f

vrùr ^-' e v°us com P|,(:>n(fs bien, chère D niso,
in'.,,! P '!lie2que de parei les croyances ne se
i^'.^^''' 0 ''intelligence , et qu'on peut
des nv ?r' eQCl)1'H qu'elles semblent absur-
sahar? [H>U ! j'admets votre théorie, maigié
fi. a '

,Jltj!S
se, et ••.oiinne vous, je crois à tout

Gai., h
 Vuus rac«ote la légende de r-eruard le

Blême «?
 !
 i~ rfiprit Deaise avec raillerie, -

«iieiroj •' sPeetre reviendra sur la terre

p«asiir
MtrDe

^
ols?

*
>0

" r lfl0'' J" compterais
"Vrivèrh pa,'

t:il mTacte) 1 l» aara»t I" tort
^Ptic'.-' ". , 'arrf - Ne pourrait on dire duic
V^ qu'^ 4Utpi.rok.ma ho.ao vieille

grand'mère? «Que faisait- il doue pendant la
cruelle année de ia Terreur ? »

— La famille de Giiâtillôn existe pourtant
encore, — Oit Ernest d'un air pensif, — quoi-
qui bien déchue de sa grandeur pa-sée, eue
n'a subi ni honte ni de.»hnri..Bur... Peut-être
le. spectre n'a t-il d'autre mission que de la
préserver de ces maux et dans-ce cas qui sait
M une troisième apparition n'aurait pas bien-
tôt son ulillté?

— Bon, — dit la jeune fille avec gaieté,
sans remarquer l'accent particulier d'Ernest
eu émettant ce doute, — vous devez penser
ainsi, vous qui avez vu le spectie sous la
forme d'une femme vêtue de biauc dans la
ctiapelie du vieux château, te SOT même de
votre arrivée ici. Vous m'aviez soupçonnée
d'avoir rempli ce rôle à mon insu, lors'de ma
funeste maladie.

— Ce n'était pas vous, je le crois mainte-
nant; mais abus quelle était celte figure mys-
iCrieuse dont l'apparition m'avait semblé d'un
augure favorable.... augure qui ne s'est pas
réalisé?

Et il poussa un profond soupir.
— Je ne suis pas dans le secret des fantô-

mes,— répliqua mademoiselle Blanchard legô-
remeul ; — mais est ce donc pour me parier
de ces vieilles histoires que vous oubliez voire
fosil et votre bon ami Fox?... Monsieur Ernest,
— ajoiita-t elle eu baissant la voix, — vous
êtes resté longtemps avec ma grami'mère;
comment l'avez vous trouvée? Le médecin
secoue toujours tristement ia tète quand je
t'interroge.

— Elle est obsédée par des idées noires qui
lui fout beaucoup de mal. Elle craint surtout
pour vous, chère Denise, comme si jamais
vous pouviez rester sans prôteetiea et sans
dêfen-e!

— Et vous l'avez rassurée à cet égard ? —
demanda Denise.

— Tous ne sauriez eu douter; je lui ei dit
quûûiou pcrc.i

— Votre père? et pourquoi pas vous, Er-
nest ?

— Ali ! Denise, je vous aime, et ma vie en-
tière doit vous ôire cons-iCiée Mais dans l'état
où se trouve madame Blan. haï cl, je n'ai pas
ose lui avouer...

— Et pourquoi n'avez-vous pas osé?— in-
terrompit la jeune fll le, dont les yeux commeu
çaient a s'animer, et ilout les nanties roses
se g m fiaient de colèie; — qu'attend, z-vous
donc pour lui révéler que nous nous aimons
depuis longtemps, et que |e dois trouver eu
vous mon protecteur naturel? En vente, mon-
sieur de Risemberg, vos hésitations conti-
nuelles pou iraient înspner à la fin de singu-
liers SOUj-ÇoIlS.

Après tant de serments, quel obstacle vous
empêche encore d'avouer hautement cet amour
quie>tpur et innocent? Nos fortunes et nos
conditions paraissent a peu prés égaies; votre
ex eMent pèie, dans ses rares visites a la fer-
me, me témoigne une affection véritable, et
m'a graud'mère vous chérit comme un fils;
d'où vient donc, quand cette digne femme

ous invite à la rassurer par, un mut sur vos
intentions a mou égard, que vous uost-z pas le
prouomer? Dites, Ernest, eommeut faut il
interpréter une parente conduite, et que dois-
je penser d'un sentiment qui semble ainsi avoir
Honte de lui même?

Rosembeig était tout interdit ; jamais Denise
ne s'était exprimée avec cette véhémence ; il
baissait la tète sans répondre,

— Eh quoi! —reprit mademoiselle Blan-
chard, — vous pouvez parler avec tant d*abon-
dance quand il s agit de spectres, d'apparitions,
de présages, et vous vous taisez quand on in-
voque votre honneur, votre loyame ! Ernest, je
vous adjure de vous expliquer... Vous a^ez
voulu être aimé de mm ; heias ! ce n'a pas été
difficile ; je vous aimai du premier moment où
je vous vis.

Depuis te temps, confl inte dans vos pro-
j teaiatious ûiiaioureuse^ju se cuis tosétfÀou-

cement aller à la pensée de cet amour; nos i
destinées sont associées l'une à l'autre dans
tous mes rêves; je ne pourrais effacer votre
imagerie mon cœur sans le briser Rosem-
berg dans quel but avez- vous troublé mou re-
pos? Pourquoi lorsque l'heure est venue, lors-
que les convenances vous imposent le devoir
d'avouer un santiment honorable, reculez-
vous avec tant d'effroi? Cette affection ne se
rait-elle qu'un mensonge? M auriez-vous
trompée, ou vous seriez-vous trompé vous-
même?

— Epargnez- moi, Dmise, — reprit Ernest
les yeux numides de larmes, — ne vous irrita z
pas contre moi, car vos reproches redoublent
mes angoisses... Je ne rétracte aucune de m>'S
paroles, aucun de mes serments; mais laissez-
moi vous rappeler, Denise, que je n'ai pas pro-
noncé, que je n'ai jamais pu prononcer le mot
de... mariage.

Mademoiselle Blanchard se redressa par un
mouvement impétueux.

— Monsieur de R isemherg, — s'écria-t-
elle, — ceci est nu outrage , et je serais
tentée à mon tour de vous rendre mépris pour
mépris!

— Vous ne m'avez pas compris, Denise ;
un mariage avec vous ferait l'orgueil et la
joie de ma vie Je veux dire seulement
qu'un obstacle puis-ant nous sépare.

— Je ne puis croire cela ; je vous ai toujours
reconnu uu caractère timide,et vous vous exa-
gérez sans aucun doute les difficultés. Allez
trouver votre père; il est plein de sagesse et
de bonté; appreuéz-lui la vérité, et je suis
sûre qu'il ne résistera pas à vos instances.

— Ah! Denise", c'est justement mon père et
sa ftoide raison que je C'ams le plus.

— Mais enfin quel est cet obstacle ?
— Je ne puis le due.
La colère un moment affaiblie de Denise se

ranima tout â coup.
— Vous me devez compte du motif de vos

ïOiU<:. -*_ dit-elle ; — j'ai le. droit do connaître

a quel préjugé peut-être vous me sacrifiez,, „
Mais j'y songe, — poursuivit-elle d'une voix
étouffée en se ca> haut le visage dans ses
mains; — ma futaie maladie d'autrefois.... la
crainte que dans I avenir.... Oh! c'est cekj
c'est cela, et, malheureuse que je suis, je ue
puis même pas me plaindre !

— Sur mou honneur, Denise, vous vous
trompez! — s'écria Ernest. — Qui pense eu- j
core à ces indispositions passagères de votre |
enfance ? Elles n'ont laissé nulle trace, elles ne
revendront p-us.... Non, l'obstacle dont je
parle est d'une autre nature.

— Alors faites-le moi Connaître.
— Encore une fuis, je ne puis, il s'agit d'un

secret qui ne m'appai lient pas a moi seul.
Denise réfléchit un moment ; enfiu elle re-

prit avec une amôre ironie : .
— Suis je assez insensée! je cheniie des

causes qui n'existent pas, et je me laisse pren-
dre à do misérables subterfuges! Eruest de
Rosemberg, ayez le courage de votre mauvaise
action ; convenez que vous vous êtes fait UJ I
jeu d'inspirer des sentiments que vous r.e par- j
lagt z pas. *

— Denise, je vous jure...
— Laissez-moi, je ne vous crois plus.
Et elle se mit a sangloter.
Fox, qui était couché à ses pieds, releva sa ;

tète intelligente, et voulut glisser sou museau
dans la maind. Denise pour la caresser. Elle
io repoussa d'un mouvement brusque, et le
pauvre animal s'éloigna en gémissant.

Errmst lui même cuit fort ému, la rougeur
et la pà'eur se succédaient rapidement sur seu
visage.

--- Denise, — reprit-il", __ je ne saurais me
résigner â votre mépris, â voire haine. Àucà le
considération ne m'empêchera d« vous ap-
prendra moi; secret: peut-être, me suis je
en effet-exagéré son importance... véus'etf se-
rez juge.

— Vous avez donc vériiablement un secret,
jjjHjjest? £u ce c&Sj je ae sais si je dois insister.

— Il"est trop izrd i Denise; vous avez sus-
pecté mon honneur, ma sincérité, je roedois ù
moi -même do vous faire ma confession ent
re.V- En même temps il exposa en peu de
mots quels étt.;c !i', sois t..re c', son nom r<'{; !s,
et qaeiles raisons les avaient déterminés, se
père et lui, a se cacher sous le nor i de Rosem 
berg.

La jeune fille écoula ces explications avec
une effrayante stupeur. Elie rei-pn-m a p"ke.
— Vous savez maintenant. la vérité, chère De-
nise, — poursuivit Ernest; — mon père me
répète sifuvetit qu'un nom u ' que lé nôireest
un fardeau bien lourd â porter", el. je sens efiâ-
quejôur ia justesse de rVi;;:; parole. Mais que
ne peut une affection puissante? Je rejetterai
loin de moi, s'il le faut, ce fardeau inutile; le
duc ne peut manquer de consentir ; ii est su-
périeur aux préjuges de la naissance. D'ail-
leurs, vous êtes i;1. petite-fille d'un homme
qui ;i noblement donné sa vie pour nous, d'une
femme qui a sauve du naufrage un débris de
notre fortune passée ; mou père verra peut-,
être dans ce projet le moyen s'acquitter uno
dette de reconnaissance.

Et puis il pourrait se présenter des circon-
stances où la reprise de notre no.!! <H de notre
litre serait aussi pénible pour lui q^ P'J"-
moi... Ne désespérons (loue oas, Denise, et
peut-être... Mais juste ciel: qu'avi-z-vous
donc? .

Un changement extraordinaire enau,
efirtl, de s'opêrei dans la pauvre f mise. Sera
vi-age se décomposait, ses yeux devena :
hagards at elle partit d'un éclat de rire, rai 3
d'un rire strident, cenvulsif, du caractère le
plus a armant.

Eroest saisit la main de id mail • -
faut. - Qu'avez C ? -- ' ' . ia t.-il;
— degrâce, [:: fl oi, ma bieh-aiméé!-~...
Quelle est la cause de • itéi .i. :ca-
bie?

Le rire continuait par gammes saccadées,
, riiuuue et doL..,u;cui couiixie la tous, d'ua
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Le eror el 'a paîitiqae. /<
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Ua incident s'est produit an banque: quia t\
suivi le concours musical de Sainte-Geue- cl
viève (Oise) présidée par M. de Mouetry.

M. le comte de Kergorlay, député, dévelop-
pai t un toast, a prononcé les paroles sui
vantes : j'

•Je ne dois pas faire en ce motneat de la politi-
que, je ne VPUX pari en faire. Ce n'est pas ici _!••
lieu de placer de la politique et j» mVu réjoui*. C
Mais je ne ferai pas de la politique en per-ou- g
iiiiirfut, comme je vi"us dfi l'iudiquar, tes simples j:

inspirations qui feront peu h peu de nbu« de meil (J
leurs citoyens et seront un jour le salut de la.
Fi .tnce

Je porte tin toast à l'illustre maréchal de Mue- .,
Maison ! r

M. Eugène Laflîneur, rédacteur en chef de
Y Indépendant de l'Oise, s'est levé à son tour, ?
et a proposé le toast suivant : I

I
Messieurs, au milieu de cette fête, dans un de- J

parlement qui a eu-à subir l'occupation prus- t
sienne, qui, depuis plus d'an an est délivré de la
présence de l'ennemi, il est un nom que nous ne \
devons pas oublier, qui est dans tous les cœurs,
sur toutes les lèvres :

A M. Thiers, le libérateur de U patrie. j

' . • I
V indépendant de l'Oise ajoute :
M. deKergorlay, député, sVst levé 'dors, en dé- ,

e'arant. « qu'il y avait, des limites qu'il ne fallait j
pas franchir, êt'quft d ns ce banquet, il ne sau- .
rait être question de politique. »

M. L'affineur a répondu : Messieurs, il ne s'agit
« pas ici de politique: c'est une question de (
a cœur :

« A M. Thiers, le libérateur de la patrie. »

M. Toupillier a demandé que l'incident fût clos, |
ei'i'incident 'a 'été terminé aux applaudissements ^
un.sui.iies par ie loast suivant, porté par M. Adol-
plie Puissant, de N'aides:

<; Messieurs, il n<- faut pas que le moindre
désaccord se produise dans cette fête de
k concorde et de l'harmonie. SI nous aimons
là république, c'est qu'elle nous permet de nous (
«air tous flans un sentiment . consul un et de
répéter tous avec le môme cœur : » Vive la France,
vive la patrie. » j

 ^f 

L-l BïJSTEf D'HENRI V

Les dames légitimistes françaises viennent
d'offrir à M 1"0 ia comtesse de Chambord un
jbiis.t* en marbre blanc de son mari, dû au ci-
geafi du scu'p^jnr Véray.
-De buste" vient d'être inauguré au château

dé Frbshdorf; l'envoi était accompagné d'une
ad esse signée par M"1:S la duchesse de Çhe-
vreusé; du 'hesse Po/zo di B >rgo, comtesse de :
Bo'ffneuij et Mann Laurentie.

Là "comtesse de Chambord a répondu aux
dames- signataires de l'adresse par ia lettre j
suivante :

Mesdames,;
Vrius venez du me prouver uaë fois do plus que (

"a-France est la vraie pafaie d- s généreuses in-
spirations et des inervedlés de l'art.

Je suis trop émue» pour vous remercier comme
je le voudrais d'un hommage dont j'apprécie toute
la délicatesse et qui me rtind s] beureusë et si | I
fiera. Ou vient di' placer sou- mes yeux if chef- I
4'œu vr«v que vo:i« m'avez aVstiiré. Je tiens à.ce
qne M Véiay. l'éminént artiste eu qui vous aveu i
trouvé un interprète si fidèle de votre pensée et de
vos vœux, vous porte le témoignage de mon ad
miratioii et de ma recormnis'sa'i'ce. Je ne suis pas
moins charmée de l'autre chef-d'œuvre, de ce
îiiagnitique album sort; des ateliers de M. Guey- -
ton, qui m'apporte ie non) de tant rie Françaises
«aies dans lin même sentiment d'espérance, et.'de !
fidélité Je vous prie de remercier chacune d'elles, i
PU mou non;, eu leur disant que je m'associe
chaque jour aux prières que vous adressez toutes (
au ciel pour l'Église et pour la France.

MARK-THÉRÈSE.
'Frosiulorf. '24 juillet 1873.

Les petits cadeaux entretiennent l'amitié, i
 Et tout le m©nde aurait lieu d'être satisfait, si i
le parti légitimiste • voulais, bien s'en tenir
ijnkKH-rnerH a ces agréables échanges de ci - !
yilitës.  i

ÉCHOS DE PARTOUT !
<

te voyage rie M. Thiers, qui était annoncé .1
pour lundi, est, paraît-il, ajourné à jeudi'-
fës- président de. la République étant tiè'.s- t
fatigué depuis plusieurs jours. i

*
**'''. I

'foules ies chambres de la cour de cassation \
se soaj, réunies hier a deux-heures pour en- (
tendre le rapport do M. le conseil 1er 'Dumont. ,
sur l'affaire de M. le premier président de ,
SatbitrGresse. Après une audience d'une heure
envi on, elles se sont séparées. Le débat ayant

.eu fiéuà buis-clos, il est impossible d'en cou- <
Esijre le résivlta't exact, I

M. de Saint-Gresse, avant consenti à une ,
abréviation de .délai, a été- assigné pour ie 19-
août. ,

Nous ajouterons que M. ie premier prési-
 «.mi de Samt-Gresse et ,\1. 1-e procuïetrr gfcwéî |

rai Ramée sont totïjnftrs à Paris. On dit eue ,
l'opinion publique, u Toulouse, est très piwic- i
eupée de ce débat; elle n'est pas fâvbraDie, ',
môme d'ans ^magistrature, â M. Ramée.  | ]

* : ,

Le procès en diiTtma'ion intenté a Paris- \i
Journal par M. le docteur Tiirigny, etoht l'é- si
lection, comme député de la Nièvre, a été, on
.s'en souvient, invalidée par l'Assemblée na- q

1 ti.male, est. venu hier à l'audience de ia T c
- chambre. Cette, affaire a été remise à qumzdiue. d

s

Ce n'est pas sans étonnement, dit VEvéne-
ment, nous;diroiis môme sans scandale, que
les a nis des lettres, des sciences et des liber- .
es françaises ont vu, dans le Journal o/ficiel, j

,. M. Tas ne- inscrit en queue sur la liste d'une .
•. cbmmission-présidée par M. Battue. 0 i croit ç
- généralement que le vaillant philosophe et J!
s i'émiiiesit écrivain n'a pas autorisé cet usage, t

ou cet abus de soa nom. Fa . A

Un terrible accident, suivi de mort, a inter- I
''' rompu, mercredi soir, la représentation au c

Cirque des Champs-Elysées.
le Le jeune Lhemanti, écuyer, en faisant un c
r, saut périlleux au moment où sou cheval était '

lancé au galop, est tombé à terre, et si mal- '
i. heureusement qu'il s'est bn.-ô la colonne ver- §
|! tébraie. '
ia -Le pauvre'jeiine homme n'a pas tardé à ex- 1
ie pirer. y

!Une des. petites dépenses occasionnées; par j
la visite qu'a bien voulu nous faire le roi de '
Perse : .• '

Le Rapide, qui était en rade.à Toulon, a été
\~ armé et amené a Cherbourg. De là il est allé à !
:U Portsmoioh, puis est revenu a Cherbourg, où '
x
" il a été désarme.

:it Or, ce. vapgea coûté, pour charbon brûlé,
le dix-sept mille francs.

* * |
E|e<nouvelles secousses de tremblement de

%' terre se sont fait sentir le 27 juillet, en Veui- '
i* tie, notamment à Bellime et.â Vitloria.

Pas de dommages nouveaux.
re *
le i *

1S Le baron Schwartz présidera à Vienne, le
jg 4 août, un mtigpès iutertiational qui doit
'e s'occuper de rechercher les moyens les plus i

propres à prémunir les possesseurs de bre-
vet» d'invention coutre toute reiitative dé-
loyale.

L'Allemagne, dont la législation est «tes plus
défectueuses en ces matières, enverra de nom •
breux délègues à ce cougisès. 

... ., - ....
in

Î^ES TÉLÉGRAPHES FRANÇAIS
IH . _

L'administration des télégraphes vient de
?" faire imprimer la statistique de'se's opéràlioB's
 pendant l'année 1872, avec un résumé des an-

née? précédentes depuis 1851. C'est en éffel à
n partir du 10 mars 1851 que le fé'égrapheélec-

trique fut mis à la disposition do public. Il est
curieux de comparer ces chiffres pour trois pé-
riodes prises â dix ans d'intervalle : 1852, 1§82

M et 1872.
n" L n'y a pas d'administration qui ait pris un
,3 si rapide accroissement,
te Et) 1852, avec 43 bureaux, on reçoit 48,000
si I télégrammes qui rapportent au Trésor 513,000 '
d- f. an s.
ce Le prix moyen d'une dépêche s'élève à 1 f fr.
f 90 c
i Les dépenses de l'année, tant pour le per-
' soaoel que pour le matériel, sont de 1,300,000

lt. francs, et lés Irais d'établissement sont éva-
k Sués à 4',5n0.OÛO fr.
es  En 1862, 508 bureaux donnent 1,518,000 >é-
le légramme." et une recet te de 5,252.000 fr. Le
M» prix moyeu n'est plus que de 3 fr. 46 c.
if' Les dépenses de l'année sont de 7,300,000 f.,
*? et le compte des frais d'établissement atteint ['

! 19 millions et demi. [
Enfin , en 1872, 2,206 bureaux donnent !

6.223,000 télégrammes, et le prix moum s'a- I
e. baisse a i fr. 93c.;k recette est de il, 994,000
si fr«ncs. j
ir Les frais d'établissement, cumulés depuis '
i- le début, dépasse» t 36 millions. La dépense}

de l'année , personnel et matériel , est de i
12.695,000 fr.

I semblerait, h première vue, que le bud- i
gH tfes télégraphes se présente chaque an- j
née en déficit, puisque ies recettes sont in'fé- \

i rieures aux dépensés; mais les télégrammes (
officiels n'entrent pas eu compte. L'adminis- ,

zà. tratidn les évalue par approximation, pour
i, 1872, au nombre, fie 610,000, avec une taxe
s rau'yeniie .le 2 fr, 50 c, ce qui aurait donné un

pn'duit supérieur à i ,400,000 fr.
Ofi doit, regretter que les fonctionnaires de

l'Etat conservent le droit de transmettre à ti-
,E frè gratuit leurs dèpôches télégraphiques. (
'" C'est une dépense très-réelle et frôs-cosisidè- '
r!f cable qui échappe à tout contrôle sérieux, et
!e notamment au contrôle de l'Assemblée ûatib-
fp nale.
ttt Dans certains pays étrangers, en Italie, par
!" exemple, ii en est auîrement.II y a dans le

budget de chaque ministère un chapitre inti-
'é tùl'é ; " Frais de correspondance téiégraphi-
$ que,» dont le montant fixé par la législature

ne peut être dépassé. i
,'" La statistique fournit encore quelques au- '
i; très [•enseignements 'ligues d'attention. Ainsi, I i
ifl chaque année, plus de 2 millions de dépêchés j
* franchissent les frontières,.dont moitié de dé- } ]
'*> part ei moitié d'arrivée. Celte catégorie de te- ! j

i légrammes donne lieu, avec les offices étran- h
j gers, à des comptes trimestriels dans lesquels I

 la France paraît avoir toujours â payer uu
- solde débiteur.
i CenVtpas étonnant si l'on considère de
- quelles grosses taxes sont frappées les dépô- f(
e cbes à destination des Etats-Unis, 4es Indes; ri
. de la Chine, au profit des Etats qu'elles traver-

sent et des compagnies particulières dout elles
empruntent le réseau. e

L'Algérie a sou service spécial et dresse F
* une compTâbifitè distincte de celle de la me- r
," tropole ;' avec 84 bureaux, elle a'expédié, en p
'' 1872, 554,o00 télégrammes et réalisé une re- c
e cette de 694,000 fr.; cela fait ressoi.tir â 1 fr.
' 25 c. le prix moyeu de la dépêche, chiffre infe- F

;i rieur au prix moyen eu France. Les tableaux
!> ne disent point quelle est la dépense annuelle. \

Enflé, il est peut-être intéressant do savoir
que, dans le mouvement télégraphique de la c

. France entière, Paris fournit 25 0/0 des dépê

u cbes et 35 0/0 des recettes totales. f
Pour terminer, nous tie mentionnerons plus

n qu'une innovation heureuse introduite l'an f
il dernier, .et qui semble avoir fort bien réussi.
. L'administration despostes et ci?! le des télé t
. graohes se sont entendues pour l'envoi des <

mandats d'argent par la voie la plus rapide. Le
. public sVst empressé défaire usage deee oou- <

veau moie de.correspondance fl n'est eu vi- ;
gueur que depuis le Ier août 1872, et, 'dans les
cinq derniers mois de celte même Mitiez, on a i

„ mis en circulation plus de 6 000 mandats re-
présentant une somme (le 1,600,000 fr. i

e
 Tous ces chiffres sont un peu arides ;.mais

'* ils donnent, si nous ne nous trompons, UMO J

u idée assez exacte d'une administration qui ne
date que de vingt ans, qui a eu a lutter contre

s lés difficultés du débat, et que nombre de ;
"' personnes envisagent encore aujourd'hui com-

me étant surtout un organe du gouvernement
politique, bien que le commerce et ies in lé

e rôts de famille fournissent au moins les neuf
. dixièmes dosa besogne quotidienne.

UNS TABLE D'HÔTE.

le
it La Patrie raconte une aventure amusante
is qui vii'-ut d'arriver à un voyageur de' com-
Î- merce :
' Celui-ci débarque à Lunéviie à cinq heures

et, demie du soir, se fait conduire â ! hôtel.
3S L'homme affarné se dirige droit à la t'sble
1 d'hôle. Le couvert est,mis. Le linge est irré-

prochable, les bouteilles nombreuses, et elles"
portent toutes cette poussière vénérable qui ,
ferait croire à un âge respectable, si l'on ne
savait twp qu'elle est le résultat d'une indus-

S trie coupable".
A la vue du voyageur, qui s'assied comme

chez lui, un garçon laisse échapper un geste
^e d'éïon bernent.
is — Je sais bien que je suis eu avance, fait
!~ notre Français, 'nais cela ne fait rien ; je n'ai
à tends pas, servez moi.

'.;- Rassuré sans doute parées mots, le garçon
si s'éloigne et commence le service.
J- Le voyageur n'avait pas terminé son potage
52 qu'entre un officier prussien., puis un second,

puis un troisième, puis .. enfin;, rien que des
'v> Prussiens.

Ii y en avait des blancs, des bleus, des
)0 jaunes, fantassins, artilleurs, eavaîiei'S, une
-W armée complète.

— Quelle singulière fable d'hôte! se disait
r. le voyageur.

Ce qui l'intriguait surtout, c'est qu'en i'a-
f- percevant, chacun des nouveaux venus laissai!
)0 échapper un ges.te analogue â celui du gar>
a- çon."

Clair comme le jour, cela voulait dire :
-- — Ah ça, d'où diable sort celui-là ?
JÎ — Oui;, je compretirls, marmottait notre

français, cela vous fâche de me voir ici; aussi
'•> ; je reste.
ut j Et se carrant dans sa chaise, fi isant sa mous-

| tache, notre bohème attendit le premier ser-
't | vice.
} \ Cependant, autour de la table les ehneho-
)0 j tements allaient leur train, etquoiquê le pio-

| verbe soutienne que ventre affamé n'a pas'ri'o-
js j réilies, le voyageai' comprenait fort bif-ui, â
"-e ; travers ces jaeiees neinyque c'est de lui qu'il
-e j s'agissait.

Les tètes semblaient s'écfcanfler, et l'on je-
f- | tait sur lui des regards-<le 'côté qui ne présa-
'- g-aient rien de bon, lorsqu'un officier, mai -
'- greet sec, qui tenait le bout 'le la table et
's qui portait sur sa -contro-épaulette la torsade
*- de générai, prit ia parole. Ce qu'il disait était
tf vraisemblablemuRt, du plus haut comique, car
té un ji-y-'iix éclat de rire lui répombt.
in —Garçon" ! cria uu des plus jeûnes convives,

servfz-uousdonc du bordeaux, les officiers
e prussiens aiment beaucoup le vin de Fiance!
i- —- Diable! se dit le convive, qui, commet»-
s. çànt à être rassasié, suivait le jeu chs physio-
i; "no.mies, je crois que l'on va se moquer de moi.
st Bast! ils ne parvieudroni pis facilement à me
>- faire peur !

En .enflant sa voix:
u; — Garçon ! cria-t il, donnez-moi donc une
le bouteille de vin du Rhin !
i- L" garçon, épouvanté, disparut comme dans
i- une, tappe.
"S Tons les regards se tournèrent vers le Fran-

çais, mais lui, très-calme, soutenait cet assaut
\- sans broncher, en homme qui en a vu bien
i, I d'autres..
's II faut croire que cette assurance ne déplut
ô- pas aux officiers, car l'un d'eux déboucha une
â- j bouteille et. se tournant vers le matamore, lui
i- i offrit quelques gouttes de bordeaux.
ls ' — Merci, fit sèchement l'autre.

i — Vous me refusez ? c
— Parfaâtèméiit.
— Eh bien, reprit un autre convive en se si

. levant, vous ne refuserez pas de trinquer avec c
i moi ? d

Et prévenant un geste de dénégation : C
j — Monsieur, continua gravement l'officier, r

en 1806 mou grand père a été lié par les d
i Français ; dans cette guerre, deux de mes f è-
- res ont succombe, et cependant moi, officier a
i prussien, je vous demande l'honneur de tou
- cher votre verre. d

— Soit, monsieur, mais si je bois, c'est à la c
- France! - s

Et se levant, le voyageur salua à la ronde et
. vida son verre. c
r Tous les officiers étaient debout... et sans I
i dire un mot, ils burent. I

A partir de ce moment, plus un mot ne fut t
prononcé : les plats se succédaient avec urio f

s i apidité et une profusion qui donnait fort à ré-
n fléchir au voyageur. i

— Jamais, se disait-il, on n'a vu une table
d'hôte servie de la sorte : il doit y avoir quel- t

s que chose làrdessous; \
e Enfin, comme tout a une fin, le dernier plat i
- de dessert fut servi, et tout ie monde quitta ia s
- salle. <
s Aussitôt libre, noire Français courut au bu- <
a reau de son' hôtel :
i- — Vous arrivez en retard, lui dit-on, vous t

ne trouverez plus rien il manger. , i
is — Comment, jé.f. Merci, j'en ai assez ; thaïs
e je sors de ia taliied'hô e.
e — Vous sortez de' la table d hôte? i
•e Et chacun de jeter des regards épouvantés
le sur le malheureux, qui com.netiçàit à se de-
i- mander si tout le monde n'était pas devenu fou
it dans la bonne ville de Lunéviile.

> — Eh ! sans doute. Je venais môme vous fé-
:f liciter. Peste ! l'hôtel s'est amélioré depuis

mon dernier voyage. Quel menu!
Os raconte alors au voyageur la méprise

qu'il avait commise : les officiers prussiens en
garnisoa à Diittéville donnaient uu banquet à
leurs camarades de Nancy, et c'est a ce ban-
quet que le nouveau venu avait mangé.

L Vous juge? de l'effet.

-s 1M CHOLERA EN HONGRIS
>b __
le
t. On écrit de Hongrie à la Gazette d'Augs-
38- bourg : \
ui , » Le choléra a pris des proportions gigan-
ie tesquijs sur les bords de la Thei.ss. fca maia-
s- die sévit avec une égale violence (fané les

combats du nord-est. Eile vient également
fè d'envahir l'Esclavonie .et la Transylvanie. A
te Klauseubourg, Schaessbourg et M.iros-Va-

sarkely, on signalé 30 à 40 cas nouveaux par
lit jour.
X- " Le nombre des morts est parfont de

près de 60 0/0. Les médecins sont trop peu
m nombreux.

" Le gouvernement en a envoyé de Peslh, à
je la douzième heure, dans les c.omiiats les plus
I, snenacês.

es " U a, en outre, nommé des commissaires
chargés de prendre des mesures centre l'ex-

es tension de l'épidéinie. Les autorités se sont
;ie livrées trop lofiglemps a une ind'o'lence fata-

liste; elles croyaient avoir assez fatt en sig.aa-
iit làut les cas.

•• L'invasion de ia maladie eM doubtemeni
a- triste eu ce moment où la moisson devrait
lit être rentrée: l'épidémie sévit parmi les mois-
r- sonneurs ; et, à la suite de la grande moila-

iitéqni règne parmi eux, ies travailleurs man-
quent.

'* A Vihar, iâmoision ne sera pas rentrée,
re fous ies travailleurs étant morts ou rnsla-
tsi des. »

_ *f^>
s-

''- PERDUS DiiHS LES G-LACES.

Or
'i-i Les journaux norvégiens publient un in (é;
i)- ressaut récit du capitaine Mack, envoyé a la
a découverte d.-'s matelots surpris par les glaces
ii au 'nord du Spitzberg, au mois de septembre

dernier, et qui avaient été forcés d'hiverner
i- dans ces fégkws.
i- En voici ie résumé :
i- Après avoir rendu, compte de son arrivée
et dans i'Isfjord, ie 16 juin, et des vaines tema-
Ifi tives qu'il fit pour parvenir avec sou navire
ut jusqu'à Muterhek, le point du cap Thorseu.oû
âr se trouvaient les magasins qu'on supposait

a>roir .servi de refuge aux hivernants,"!!. Mai k
s, raconte que^ le 17 juin, il envoya en avant une
rs etfbarçatioO commandée par un harpon neur.
e! Après six heures d'absence, cet homme re-
i- vint apportant la nouvelle que tous les' ïbate-
)- lois étaient morts.
u. Sur le corps de l'un d'eux était attachent!
)e billet du capitaine Tei!cf>en, de Bergen, com-

mandant le vapeur VEUida, annonçant qu'il
avait passé en cet endroit le jour précéd.ni et

ie qu'il avait emporté tous ies papiers trouvés a
Mitterhuk.

}8 Le lendemain 18, VEilida revint, et ies deux
capitaines se reiulirent ensemble ;i terre. Ils

i- arrivèrent à l'établissement vers trois heures,
it Aux abords de-la maison étaient amoncelés
m des habits, des couvertures de lit, des fourru-

res et autres objets,
ut Un peu plus loin, leurs regards s'arrêtaient
ie sur un grand cadre de bois couvert d'une toile
ui goudronnée ; cette toile cachait cinq cada-

vre.
Ils visitèrent ensuite les diverses pièces

composant les magasins.
Dans la chambre de droite étaient étendus'

six cadavres horriblement défigurés; dans
celle de gauche, trois morts étaient couchés M
dans des lits et un quatrième sur une caisse.
Ce dernier portait bu bonnet et une veste four-
res, et ses mains étaient recouvertes de gants
de laine blanche. ,.'

Les trois autres cadavres présentaient un •';
aspect affreux. *

A côté d'eux se trouvaient des restas de leur "
dernière nourriture : trois biscuits, quatre ou Yï
cinq tablettes de sucre, un paquet de légumes "
secs.

On enterra tons les corps dans une tombe Ci

commune qui fut creusée par l'équipage de "
VElliiM, après qu'on eut vainement .cherché
les restes des deux autres matelots, dont les e

corps devaient sans Joute être cachés quelque n

part sous la n^ige, encore très haute.
Quant au dix huitième, marin, il était mort f]

avant d'arriver â Mittet huk.
i Ou retourna ensuite â l'habitation. I! y res-

tait en abondance des provisions de toute es-;
eèee, tefbs que bois dechauffage, ob ets de p

; menuiserie, viandes très bien conservées, lé- t
L gumes se^s, pommes de terre, etc. Ou ne peut ,

donc attribuer la triste issue de cet hivernage
qu'a l'incurie, a l'inaction et à la mauvaise
hygiène observée pai ies mab-lots, qui, bis-

Î qu'au dernier jorr, se sont nourris de viande I
salée et de lard.

i Jamais, en effet, naufrages condamnés à un
hivernage forcé n'eurent a leur disposition de' s
plusgramîes ressources que celles qu'offrait I

3 l'établissement de Mitterhwk.
. Tel est i'emouvaut récit du capitaine Mark.

J Le journal qui a été tenu par ces infortunés <
jusque vers la fin d'avril, cVst-a dire proba-

- blement jusqu'à la mort du dernier homme qui
s sit écrire, complète ces tristes détails.

La traversée dfG"a.ibuk et Miftfcrhu-k s'ef-
S fectua en deux canots, du 8 au 15 octobre, par
3 8 a 15 degrés Reaumur au-eessotis de zéro.
à Pemiant le mois d'octobre, on put se livrer à
- la chasse; on tua deux ours, deux renards et

quelques rennes. Dôs-le 7 no 'ombre, on re-
noi.ça complètement à la chasse â cause de
l'obscurité.

Tout alla bien, d'ailleurs, jusqu'au com-
meMcemei't de décembre.

Mais le 2 un premier homme tombe ma-
lade ; le 19, un second; le 24, presque tous

,. furent atteints.
.On établit les malades dans une chambre sé-

parée., et deux hommes bien portants les veillè-
rent nui t.et jour. La température de décembre

;" varie de 16 à 20 degrés de froid. Le 7 janvier,
\ il y a 25 degrés et pr'ogi es général dé la'màladie
. et le lOeurmit lien les deux premiers décès.
"• Jiisqu'au 21 février, les observations météo-
l
" Fblogiques sont accompagnées chaijiie jour de

cette, mention : « Pas de changement 'dans la
maladie •• Le 21 février, troisième décès.

'" Le 22, l'écriture du journal change. Le nou-
veau rédacteur :jette un cri de détresse :»« Il

,' n'y a plus qu'un homme bien portant pour

is nous garder tous ; que le Seigneur ait pitié de!
" nous! »

Le 28 février, 31 degrés, c'est le maximum
Se l'hiver. Dans la première quinzaine de mars,

k
J la température s'adoucit, pour redescendre,
"' du 16 au 26, à 25 et 20 degrés. "

Le 4 avril, les observations thermométriques
'" cessent. Dix nouveaux décès ont été successi-

meut notes jusqu'à cette date.
. . Enfin, le dernier est enregistré "le 19 avril

par une main nouvelle, que l'on suppose. être
;' celle de l'homme trouvé tout habillé sur taie

 caisse.
1-

NOUVELLES â Là III1

S. M. Orélie-Auîoine Ier, roi d'ârancanie et
de P.aagor.ie, a quitté Paris mercredi soir, se
rendant a Marseille.

' Il paraît, que Sa Majesté secoue la poussière
'a de ses souliers sur une ville qui n'a pas su le
's compreii'ire, et va voir si à \larseille ii trou-
e vera des souscripteurs, une armée et un yare-
ii' seau. i

M. de Tonnené emmène avec lui un jeune
avocat du barreau de Paris, qu'il a pris pour

'*" ministre de Injustice.
Bon jeune homme!...

Û * *
it Avant-hier, à l'àrc-<1e-i'Et6tlè, un gros
k monsieur arrêté un cocher, monte dans sa
è voiture•— une Victoria, — tire sa montre et
. lui dit :
,1 Nous allons d'abord rue de la Paix, nu
!. raero 13.

Or, à partir de trois heures un quart, les

n passants ont pu voir, non sans étonnement;
. un gros monsieur donnant en plein soleil, flans

q une voiture découverte, devant le numéro 13
•i' de la rue de la Paix.

a Vers six heures et demie, un gamin du quar-
tier, s'adressant au cocher :

x —Qu'est ce qu'il fait donc là, ton bbur-

ls §p«is ?
j — Tu le vois bien : Il dort.
18 — Et lu ne le réveilles pas ?
1 — Il m'a pris à l'heure !

•— Et, c'est ce qui fera soa mal, l'heure /dit
,t Gavroche.

e * *
t- Le Charivari U\i voyager Calmo ea Italie

pour le quart d'heure.
>s II arrive à Venise.

Oo lui apprend la présenTe^wTT^^^
Et Caiiiio furieux :

 a
 choléraT^

— Je vous demande un neu à m,;
Mou Guide qui n'en dit pas ui mot j

S8 kt l
*

Oo nous cite toujours les grariMa 
de l'étranger comme des monè'es d J0°rn4ï
'îsmeauxqu-is nous n'avons enp"r J08r, 'a
teindre; comme quantité c'est n,- •, Pu ai

 trement ils sm,t souvent dW
C
aK

b
ï. a"

veté que nous espérons bien rie 'mL û ' *
; user. Ja"idis fj,.

Croiriez-vons que le roi des innr,,*
, cains,leV^ York tiému a S' Xa%,
, inéro d'aujourd'hui — id est d'u i» i,,u?n h
i « L'état de santé de l'impérairiiilni li

^ est sensiblement «•hangé,seij!ernpr,t'n . ot6
, rofts si c'est en mieux ou en p]$ „'

 ,0Us
'giiii

Faut-il avoir la rage du noin-pai,
1 même. " u qoaa,*

Petit Paul et Mlle Lili du Masque d, r
Le petit Paul a été emmené â la ca

e par son père. Il ne cesse défaire rl,!!Païl!
-. lions. Bbttues
t . _ Qu'est-ce que c'est ça, papa?
e — C'est de l'orge.
e — Et ça, a gauche?

- — De la betterave; c'est avec quoi on r
e le sucre. H ' °n fîi

Alors, après avoir m peu réfléchi •
i — Dis donc, papa, repr- ml te p. tj',. p ,
e' aurait dû la planter dans le même rlw '0I
it l'oige... enrtmPqU)

— Pourquoi ?
;. — Il serait peut-être poussé des o„
« d'orge!

 b Sa»es

'. Mademoielle Lili dîne chez son oncls
mademoiselle Lili est si bruyante p»J2f

, dîner que son oncle la gronde très fort w
bout de patience, s'écrie : •' ' |!

1
 — Sapristi! silence. Je suis chc-z néé\
. — Et moi aussi je sois chez toi!. ,* ;

rj- mademoiselle Lili.

le Finissons par un Gagne obéliscal:
L'archi-poèw adresse aux journaux i»

i- volume de vers intitulé la Guerriade. acco,
pagné du quatrain suivant :

*" Je veux représenter la G-uaueloupe en ^anseiS Pour couper le cordon ombilical rl« France '
Pour la rendre le peuple- homme-femme ascenda»5

- Dont je serai l'archi-aionarque-présideat.
!
^ L'archi poète pose sa candidature à la dent
re

 tatioiî. pour représenter la Guadeloupe.

ie
S.

fi-
le fH .; \ -r".r- « i | f, ; --

la O ri rl'U i1^ 1 %£ U Ç
11-

îl Hier au soir, à huit heures, a eu lieu l'on
ir verture de la session ordinaire d'août au Cou
le s'eb municipal de Lyon.

M. le préfet assistait à la séance.
m Selon les prescriptions de la loi, le Conseil
%, procédé tout d'abord au reiiouveiiernefit S
e, sou bureau. Tous les membres qui lefiririaici

dans la session précédente ont été rôéius a
es premier tour des:. rotin.
i- Le bureau reste donc ainsi composé :

Président : M. Bouchu.
il Vice-président : MM. -Caillau-Chouard 1
re Va 11 1er.
ïè Secrétaires : MM. Degoulet, Despeignes t

Nognès.
M. Bouchu, en remontant au faoteuth,

• - adressé à ses -collègues 'es paroles suivantes
« Je vous remercie de la nouvelle raarq'i

de sympathie que vous venez de me doute
Fais ce que dois, a'àvienxe que pourri; vnil.
quelle eut ma devise; je vous engageai
prendre aussi pour voue. »

Cette allocution, à la fois laconique, phiteo
' e phique et mélancolique, a éié bien accueillit

Le « fais ce que dois advienne que pourra'"
!.'f* était bien fait cependant pour préoccupe
'* quelques esprits faibles, car cette matmi
a ' dans la bouche de M. Bouchu pouvait ;!M
? " penser que le Conseil municipal était appelé

subir quelque nouvelle épreuve et qu'itfalia
:,f> s'y préparer. Jusqu'à ce matin, nous n'avoi
lir rien apnns d'inquiétant de ce côté.

On a' procédé ensuite, selon l'usage, à la foi
mation des commissions des intérêts publtt
et des finances. ,

,)8 Cela fait, M. le préfet dépose sur la tabM

5i', Conseil un grand nombre de dossiers qui fis

e i nieront l'aliment de la session présente;
Conseil statue sur quelques ancien npftaffajl

j ,. en retard, et finalement se sépare à dix heurt
et demie.

t • Echan til Ion de la façon don t on s'occupe *
-is questions lyonnaises "dans les journaux «
13 l'ordre moral.

Ces lignes sont extraites de ['Univers®®

r . jour. Elles se passent de commentaire:

« Et, pour finir ce lamentable tableau^!
r- situation de Lyon, Je Siècle observe que ;

« suspeiiston "de la France républicain
« jointe à la suspension du Progrès, eu)«<
« leur pain quotidien à plus de cent «
" milles «.

it .. Hélas! ainsi la suppression de la Ljl
mûrie pur M. Thiers a enlevé leur vin à fl"'
nombrables altérés ; et ces altérés, à ieunn

je enlevaient le pain, le vin, les jourDauxl
mémo la vie aux gens qui ne pensaienaj
comme eux.jtémoia le généreux Chaudey, w

p 'Unitaire. Etosemberg, dans une angoisse '
inexprimable, allait appeler »u seeonrs, quand
mâdem iiseile Blanchard prouo: ça eufio tpiei - 
ques paroi •• iuteiligibh s.  <

- Ah! ah! ah! — disait-elle sans pouvoir f
surmonter tout; .â fait C3 rire effrayant, —^ il ;
pst duc... duc de Cbâtillon... le descendani
des seigneurs! On me. l'avait dit ërrcfâll, ou '
ie. l'avais rêvé, ou jefe savais sac;; qu^on me i
l'eût -:i', "f je loi avais 1 ff-rt des 11 urs à son I
arrivée... Oui, oui. C'est le duc; ah! ah! ah! i
.-. plaisanîp cbos< ! Et moi, moi,je.suis la ou l
chesse de ChâiiHori, la duchesse Denise.. ! et ;
j'irai visiter les travadii urs dans la frange s
avec une robe a queue, brodée de diaroanseï t
de perles! Que les vachères osent^veiûr me 1
parier sans avoir mis ces bas a leurs pieds et
des gants â leurs maiias... sur ma loi! elles (
verront b -au j-u! « Péronelles, - dirai je,
i. vicis. ji':i;-ii d  l'Oiis près- nter devant ia du- (
chesse Denise? » Ah! ah! ah! le joli monde
qus pou- ferons tous quand la terme sera -
changée en château, et quand lès fermières J
. — :'.v.l changées en grandes dames!... Oui, s

lis ie spectre ie Châlillon qui viendra me t
e le t ou ! r

ii ne saurai! peindi - ispoir d'Er- c
ri reei  m doeter,

: . . ' :„,:.. r ;. |Puri„ aile avaii encore une j A
f'; .. ., u la rnison. H restait comme un g
h f iiidri»Jé, les bras pendants, ia Dom.he

anéar/ii ' P
"_ Denise' -- mnrmura-t-elfe d'osé voie

! -'- pauvre Denise! p
; •. avait cessé de !iro tout à coup et elle v

silence farouche ; mais les senti- c
 - qui se reflétaient sur soa visage

aient! HO extrême agitation intérieure, t-
. ces n'était donc pas fini, et ses lèvres ' u

: ; . : parii : 1 ' : sans laisser échapper bi
a quand une servante, apparaissant il
'èxitèmhé f;a fe tr< die, iu côté de la fit

F ;(ii cria de toute sa force : ja
" -1 Mademoiselle Banm, venez..;, madame <?

e vous demande.
i Cet appel sembla déterminer une réaction 1
- ebez iaj,:unefi(ie. Sou 'égard devint piusdoux, I

quoi p.i'il lui restât quelque chose de vague et t
r d'étonné. Ernest observait avec anxiété ces £

i symptômes de bon augure. j,
1 — Mademoiselle D-mse, —répéta la set- t
i vante, — n'allez-vous pas venir? madame a e
• besoin de vous. v

Cette fois la panvo petite ènt l'air de corn- e
! prendre le-tiement ce qu'on lui .voulait. La r

force de l'habitude', un seutimefii profond, dis j,
t sipôrent les nuages qui obscurcissaient encore
i son cerveau. Elle se tourna vers la servante s
t et dit d'une voix qui avait retrouvé sa sono- f<
; rite;
t —Me voici, Ringaude; ditesà ma grand'mère
3 que je viens
, Puis, s'adressant au jeune Rosemberg qui
• commençait a respirer plus librement:

— Monsieur Ernest, laissez moi, — dit-ehe;
1 —nous causerons une autre fois sur ce sujet...
s Jusque là ne cheivhez pasàrne revoir ; i'ai be- g
, soin d'un p m rie temps pour me remettre de la
• cette sncousse. Je vous préviendrai quand je ti

me croirai assez forte pour reprendre cette s;
 conversation... Ne me suivez paâ.. Adieu. di

Et elle se dir gea en courant \ers la maison.
 Ma ;gié sa défense, Ernest voulut facçomps- ei
1 gner. bj
1 — D-°nise, chère Denis-, — s'écria-t-il, — d

permettez moi d'espérer 1... ci
1 Elle se retourna, lui fit un signe moitié ira- Ei

péiieux, moitié suppliant, et rejoignît laser- pi
vante. Ernest s'était arrêté; il essaya son front dr
couvert d'une sueur froide. tii

_— Ce n'a élô qu'un' éclair, — murmura- pr
t-il, — mais un éciair qui peut-être annoBçe pi
un long" Orage... Mon Dieâ~ ayez pitié de ma el
bien-aimée Denise !—Après une courte pause, de
il rentra dans la cuisine, où il avait laisse son m<
fusil. Es domestiques de la ferme riaient et
jasaient comme â l'ordinaire : rien n'arumu- co
çait un événement fâchées dans la paisible loi

habitation. En passant devant la porte dupe- 1
>n lit, s*aiou, il s'arrêta rie nouveau sans affecta- (.
x., tion ; il put entendre Denise et madame Blan- f
et chard s'entretenir rie l'autre côté avec leur r
ÏS calme habituel. — Allons ! — pensa til, _ p. ri

me serai exagéié le mal... C'était un 'délire c
r- passager comme une violente crise nerveuse a
a eu donne parfois aux personnes délicates. Soi- d

vaut son désir, laissons-la se remettre de cette
1- émotion, et demain sans doute je la retrouve- a
.a rai douce, bonne, pleine de sens comme tou- u
? . jours. d
•e Rassuré par ces réflexions, il jeta son fusil U
s, sur son épaule, siffla sen chien et sortit delà p
1- ferme. a

ci

il
11 E

LA QUERELLE. <j

« K
Ernest de Rosemberg se mit à marchera A

- grands pas. Malgré ses observations conso- di
e lantes au sujei de D-mise, une secrète inquiè- ei
e tude agitait encore son esprit. E errait au ha- m
e sard dans les champs, sans avoir conscience

desesâciiousi bi
D'abord Foi, voyant; soa maître en guêtres p»

- et en casquette, le fusil sous te bras, avait cru re
boiinement que celte promenade aval' la m

- chasse pour objet, il s'était doue mis eonscieo- m
cieusement en quête du gibier ; mais comme di

- Eriiests'obs.niHit a oublier l'arme dont il oi»'U vc
- porleur, la pauvre bête, le regardait d'un au- l'a
t de surprise et de désappointement. Elle cou- av

tiuuait ponrtantà remplir son devoir, espérant t'ai
 peut-être que sa contenance finirait par trioni-
1 plier ries préoccupations de son seigneur • et vo
1 elle arpentait landes et bruyères avec une. a; -
, (leur, une patience, une sagacité, dignes d'un lui

meilleur sort. ga'
Depuis plusieurs heures déjà Ernest par» mi

 courait la campagne, et il se trouvait assez
loin de Chàtillôn, dans ua captpn désert et ter

>e- boisé qui avait autrefois appartenu à son
a- père. Comme ii traversait avec distraction une.
u- fotigeraie, uc énorme lièvre partit gailfardë-
ur ment sous te nez de Fox et gagna le large en
je dressant les oreilles. Cette fois l'instinct ûu
re chas-eur se révedla ; Ernest appuya sorlfusil
se â l'épaule, le coup partit et le lièvre roula fou
i- drqyé.
te Comme Fox revenait tout glorieux, portant
i- a ia gueule le prix de l'adresse de son mal re,
j- un nouveau personnage sortit d'un bouquet 1

de hoîs qui s'élevait à quelque distance. Ce
;il (ait un homme d'une trentaine d'années, équi- 1
la pè en .chasseur avec Une grande élégance. Il

avait un habit de drap vert â boutons, d'argent 
ciselés, une casquette de velours, et des i^uè- <
très ouvragées a la mode espagnole. Son fusil, >
chef-d'œuvre des manufactures rie Saint- <
ËtSenué, était rïcnèrheut monté en argent. <
Sou carnier, en filet de soie, semblait trop mi- j
gnon et trop riche pour contenir du gibier, f

à Aussi ne tarda-t-on pas â voir sortir du bois, 1
'- derrière le personnage principal, un laquais \.
1- en livrée, qui p tait sous le poids d'un im- t
1- meiise sax bourré de lièvres et de perdreaux,
e L'élégant chasseur avait une figure assez t

belle, qui ne manquait pas de distinction. (]•- à
s pendant sa moustache, d'un noir de jais, était
u relevée en craç d'un air prétentieux, et ses ti
a manières tcahi-saient une impertinence ex- fi
- trème. Laissant son domestique sur la !is!èi3 n
- du bois, il s'avança d'un "pas majestnéa lî
l vers Ernest, qui chargeait sou fusil. En p
r i abordant, il toucha légèrement sa casquette n
- avec sa main gantée et demanda d un ton hau-
t tain : ^

- Puis-je savoir, monsieur, de quel droit n
t vous chassez dans ce canton ? ' 

Ernest mesura son salut exactement sur ce- a|
1 lui qu il venait de recevoir; puis, jetant un re-

gard rapide autour de lui, il dit avec étonne- 1J
ment :

— Eh quoi! ne suis,je donc plus sur les m
terres dépendant de la ferme de la Censé ? te

n _— Non-, monsieur, vous avez dépassé les li-
e. mites depuis longtemps; vous êtes chez moi,
- et ce sont Ii des façons de braconnier que je
a. ne saurais soiiffi ir.
J — Braconnier! — répéta Ernest en se re-

I dressant avec fierté.
— Oui, monsieur, braconnier... et n'y re

venez plus, ou je. saurais bien vous faire re-
t pentir de votre hardiesse.

Ernest frémissait <fe colère; l'insolence de
t son interlocuteur avait subitement dissipé ses

rêveries. Toutefois il se trouvait dans son tort,
- et il eut ia force rie réprimer son indignation.'

— Il suffit, monsieur, — dit-If froidement ;
t — si, par une inattention que je regrette, j'ai
 dépasse les limites de mon lerrajn de chasse,
, ve-iillez recevoir mes excuses .. Mais, avant
 de m'éioigner, je vous serais oblige de me
. donner quelques renseignements, afin que

j'évitede retomber désormais dans une. pareille
faute. De quelle propriété dépend l'endroit Où

, nous sommes, et comment se nomme, le pro- ,
- priétaire qui sait revendiquer ses droits avec

tan r. d'urbanité? (
L'inconnu sentit le coup et rougit involbn- .

tairenieiit. Cependant il répondit du même ton j
dédaigneux :

— Je ne me soumets pas volontiers à un m- (
lerrogatoire, monsieur ; mais je veux bien
faire acte de complaisance, et vous ne pourrez |
pins invoquer votre ignorance à l'avenir... Ces
laudes relèvent rie la terre de Cbâtillon, dont ,
je suis propriétaire, et moi, monsieur, je me

 a
Homme François de Cbâtillon.

L'étonoemêri! d'Ernest, eu se trouvant face à \
faee avec un Sosie, ne saurait se peindre ; il

 v
recula d'un pas.

— Cbâtillon ! — répéta-t-il ; — vous vous
appelez Chànllon, vous?

— El pourquoi non, monsieur? — répliqua
le chasseur avec un aplomb superbe.

Si ce nom ne nous paraît pas suffisam-
ment illustre, je compte y ajouter, dès que les
temps deviendront meilleurs pour l'ancienne

!l." noblesse, un titre qui a brillé de quelque écïa
°h dans ce pays. . |
je —Vous prendriez le titre de marquiM

duc de Cbâtillon, peut-être!... Et, â votre W«|
re" de que! droit, monsieur? !P

- D'un' droit dont je ne veux rendre coiflPJ
e à petsorme. Cependant, outre le fi f nobie^
e~ Châlillon, dout je suis propriétaire, je P^sm
. des parchemins' des actes authentiquas..» |

:!f' — Des parchemins voles parles pi |lar','.; ;
®s 93! des actes qui avaient été confies en dép»|
_' quelque garde-note de vos ancêtres! ~ ^
'j'; cria Ernest avec véhémence. — Tenez, je
, ? connais, seigoetir de Châlillon... Dans le 1'^
aI mier moment, j'avais oublié voire ridicule" -
*> loire ; maintenant elle me revient à I e?P -^
lU Vous êtes moDsieui François C audin, d»°

l
,i

oe famille, estimable autrefois, f»lir,,ii!^hâ#
]e baillis et des notaires à la maison de bn*
'f ion, et a Oui jiàr s'enrichir a ce métier. . ,j

>a Votre aïeul acheta, lors rie la révolu»0^
\\ ferme du Petit-Chàttilon, que nous »P('r^. |ie-
3C là-bas â travers les arbres, et c'est vO ?d0

ment de là que vous viennent vos P1'^!!; ,,,,;}
1_ à la noblesse. Votre aïeul signait le cll''"i?im Claudia ; votre père, pour se distinguer ''' -j.

homonymes, a siguô longtemps CLAUDU
!" Châlillon). . %ir
"'' Et vous, monsieur, à Paris, où vous i° u" f;s
1 Ion tiers le rôlede gentilhomme, votisavrz F^

?f l'habitude devons faire appeler Franco-*
" Cbâtillon, en attendant que vous u^ 0.
ie aussi les titres d'une famille que vous supp^

. sez incapable de les défendre. Mais on v .
? ira bon or-Ire, Monsieur François Ciauv 1

vous en avertis !

s

a !A suivre-)

8



JOUHN-AX. DE LTON

blicaifl invariable et leur ami. Il est probable -
Jfussi que la suppression dr la peine de mort, s
si réclamée du S'ècle, enlèverait au bourreau h
Lu piiu et sou mobilier; et si le bourreau
reste il enlève la tète à d'honnêtes gens qui Ii
enlèveraient la noire s'il ne reste pas. Tout est p

Djejn de difficultés. i>
<< Mats le préf t Ducros répond au Siècle p

cointoe le Siècle répond au pape en faveur do l<
roi d'Italie, qu'il doit veillera la tranquillité de
ca ville, et qu'il n'y aurait plus à Lyon ni or- v
ùïe, m loi, m gouvernement, si les cafés n'é- S
•aient pas fennés avant minuit, s'il y lais- q
sait chanter les péiroteux , et s'il ne sup ti
primait pas les journaux qui nourrissent cent
familles, mais qui iHetteut eu péril toute la

cité. "

Mous recevons la lettre suivante d'un des ex- p
posants lyonnais â Vienne : ta

Vienne, 29 juillet 1873. el

.< Nonsieur le rédacteur en chef, p]
u Sériez-vous assez bon pour rassurer nos g

compatriotes exposants sur l'installation des ^
soieries a Vienne. La galerie lyonnaise sort de s(
ses ruines, les étalages sont refaits et toute ^
trace appari me du désastre a disparu. Encore p(
cette fois I- s lamMtatîô'ss de la première heure
auront eu tort. Les étalages sont refaits avec a,
]e« mêmes éléments ; ça et ta une étoffe trois- ()i
sée on défraîchie eut uû erre remplacée par tp
une fraîche, mais ce sont là détails msigni- se
fiants • l'ensemble n'en a pas moins bon aspect,
et l'important éiai* de reconstituer l'ensemble et
avec sa physionomie antérieure. f

.. Permettez- iwj d'ajouter une réflexien à fa
ces quelques ligues. Pourquoi n'a-t-on pas [„
pri.fl'éde ce relâche forcé pouressay.r dfl tirer M(
un meilleur parti de la galerie qu'on appelle ré
le salon lyonnais. Maintenant que le toit est
recouvert que les vitrines sont couvertes éga- 26
lr-ment et que toute inquiétude sur le retour co
d'un pareil désastre a disparu, ne pourrait-on
oruemeinier, agrémenter un peu cette vaste so- ^
litude, étudier en un mot les moyens d'y aroe- ffl
lier la foule ? Les soieries de Lyon ne sont vi- ' ga
sitées que par ceux qui les cherchent El en-
core peut-on constater que la plupart clés visi-
teurs s'arrêtent d'abord devant l'enfant au co i,
une des gri-at attraction de ta galerie l'rai-içai-
se, devant la sparterie de Foiitaines-sur-Stsôue, à f
exposition très-belle et fort intéressante du su
reste, mais n'ont plus qu'un œil distrait pour da
nos splendides soieries.

.< Les deux causes de l'absence de la foule et
et de son -peu d'attention pour nos produits, si de
remarquables cependant, sont .-l'insuffisance ph
de la première entrée, trop petite et trop peu m*
indiquée, et ensuite la nudité de la salle et l'u- là
niformité des vitrines, où rien ne frappis et ne au
sollicite l'attention sur un point plutôt que sur pli
uu antre. On \ oi ; tout d'un coup d'œil, tout se «é
ressemble d'aspect et on sort sans avoir rien
VU. " tOi

« Il y a réellement quelque chose h faire et soj
il est regrettable qu'on n'y ait pas songé ou m(
qu'on l'ait négligé. L'exposition française est ro;
trop supérieure pour qu'on y laisse une seule ail
lacune, et les soieries de Lyon, à Vienne, son! pr<
t;op remarquables pour que ia lacune vienne pr<
de leur installation trop économique. 1er

« Recevez, monsieur ie rédacteur, mes sain- pa
talions empressées.

« Un de vos am s. - d'à
. , . l'e;

La distribuiion des prix aux élèves du lycée f!
)

de Lyon se fera le 9 dé ce mois, â 9 heures ~aj
du matin, sons la présidence de M. Ddreste, sj
recteur de IJAcadémie de Lyon.

•  de'

La p !aque commemorutivo élevée, dans de
l'école de ia Vîartiuiôre, a ia mémoire des eiè- fnJ
ves de cette école, morts pour la défense de &&
ia patrie, porte les noms suivants : gai

Vasse (André;, Reischofl'ea. cul

Veruay ^Fleury), gfc Bedilll. el

Giliiu (Pierre-M.tre), Coultniers. a<;!-
Delpeux (Claude), Villeju f. I
Cochet- M' nk (Louis), Belfort. g >i
Buyf-t (François), Belfurt. f(.g

"Vijçaflrd (Pierre), B Ifort. ' s ;,i
Evrard (Henri), Belfort. » s
Bertrand (Etienne), Belfort. VV
Freost (Emmanuel), Neàfbris&ch. y
Mm nain (Charles), Belfort. . I ?»
Voiaiid (Ciàude-Là'nrent), Belfort. nio
Durand (Pierre), Nuits. soi'
Oy-e let "(Eugène), Nuits. I

Lassaro (Emmanuel), Nuits. t)àl
Masswn (Pierre), Nuits. jr>e ,
Boiriu (Auguste} Rougemont. ','
Magué (Henri), Rougeoient.

La SoC'êtê des anciens élèves. i»:'.

La cour de cassation (chambre ries requé- C0!
tes), présidée par M. Raynal, président, vient ,atJ

de rendre un arrêt intéressant. des
Voici la substance de celte décision : agi
" On ne peut pus opposer à un électeur qui '"-h"

demande à être inscrit suivies lisîés d'une Ua
commune, son inscription sur celles d'une, les
antre commune, quand cette dernière in- p0i

scription a été faite à son insu, et qu'après Jai''
avoir donne lieu à une protestation de. sa part,
elle a fait l'objet d'une demande formelle d'an- {ac
nulatioc.» d"<

 pu!

Hiersoir, à six heures et demie, uu ras--em - ';Ui
blenieut considérable stationnait sur la place, f'af
des Jacobins, près de la pharmacie Lardet. Dés teu
gardes urbains avaient arrêté un individu, qui, agi
paraît-il, se trouvait dans un état d'ivresse haï
très prononcé. Gomme, il refusait rie les- suivre ext
ils lui mirent les menottes et l'entraînèrent
flans ta dfrrëtion du 'poste. lise laissa tïïm- f
ber à terre et perdit connaissance. O.i Ifi'cow-
iîuisit alors à la pharmacie Lïrdet, où .ries phî
soins lui forent donnes. Une foule nombreuse rî)i'
ne tarda pas à s'amasser; elle se <l!sppi>à à rai
l'arrivée d'un piquet du poste do Bellecour I" '

 sé\
ta ti

On lit dans le moniteur du Puy-de-Dôme : ne
« Une ville peut elle, sans danger pour l'or- TJ,I

dre moral, continuer â porter le.nom de, i'ex- d«<
pré-ideiil de la République ? les

« Béâucorfp d'excellents citoyens affirment ]
que non. Aussi, nous âSsufé-.t-ori que, dans ins
lui groupe rie députés bien pensants, il serait cie
Ifès-fortement question de présente! à la ren- ml
h'ée un projet de loi à l'effet de débaptiser ia soi
ville de Thiers (Puy-de-DÔ m . p'>«

" On l'appellerait dorénavant : Ordre-moral- qm
Ville. » le

si^
CARTE POSTALE; DIFFAMATION. — La cour de HP!

"«uen vient d'avoir a statuer sur uu nouveau bu
U
r7'ft diffamation par carte postale.

j «ans l'espèce, la carte, non signée, conviait
p,,

1
". rendez-vous, dans des termes off mSHtrrs

r.ur sa réputation une femme honorable de -
vin i' e expertise en eentufe fit décou t
km- r '

lletir de ''elte carte. Une piauneen H if- ,
la f\ln" H H en bijures fut portée par le maii.de é
hi,m,?e °u*ensée contre le sieur Vernier,ieu;ie
d,, ", ' " ']f' vingt-neuf ans, auteur de l'envoi

'* ''ai te. 1

\'r-r M
 [

\
 i

'!Uris ' de Die ipe avait renvové le oré- , '
g ''"délit rie diffamation. ba:

ètirpU'.
our lît' ^,,l"' M> saisie par l'appel du pro- i

eiatin'^'f 1'81».vieu! dr! Jli?p-r Çue îf*s énon- i un
pnstk l s ca, '>miiieuses. éHoncéés sur une carte i
!«'auta' nH,w, stiiuent. lerielitded Ifonation rie
û!.i,<'|',

cl!lî
,ri' l(> ia publicité était éttiboe; une pif

£ '•.-père. eii.Mie t'était p«s suffisamment. <

f-ii'te .f
rnem

' du tr'bmial de D, ppe a été chi
Pvesan ïir?\? '.'^P'ication ries peines re-
8es-iiitl -? Ut d lriJUres et quant aux domma- pli

^rets prononcés au profit du plaidant. . pic

)le - Bien jugé, et si les dommages et intérêts!
rt, sout un peu forts, cela servira d* leçon â ce c
au boD jeune homme.
au Avis aussi a messieurs les concierges dont c
ui la discrétion serait battue en brèche, pari ap- g

i>[ pAJt rie la nouvelle défendue. On leur applique-
ra, s'il y a heu, certaine loi qui ne récompense n

;te pas précisément la violation du secret des b
1u lettres. C
de Giâce à quelques légères corrections, on en
i- viendra, ch- z nous, à être aussi sage qu'en
é- Suisse et eu Ans leterre, et les cartes postales
s- qui sont, en somme, chose excellente, feront m

p tranquillement leur petit chemin. "|
ut pl

ia ' lJI
PROBABILITÉS DD TEMPS POUR r,E MOIS D'AOUT.

d'
Les conditions astronomiques restant à peu ^'

x- près les mêmes, le mois d'août aura une cer- ^
tainé analogie avec le précédent, sur la France
et sur us pays lundrophes.

Chaleurs intenses^ avec orages violents,
principalement du 1er au 8 et du 18 au 31

3S Gare la grêle, les trombes d'i-ao et les ravines!
^ Défaut d'humidité là où les grains orageux ne j„

séviront pas, notamment s«V le sud. Moltipli- />,
u> cite des inseetes. Variations brusques de lem- ^aIV

[ pérature. Epidémies. ia
[f En somme, temps accidenté sur ]e nord et

an centra; préférable sur le midi: a parties m3" orages. Ce mois sera plus funeste aux as'ncul- se,
11 teurs que le précèdent, s'ils ne se prémunis- '„e
'" sent pas contre les sinistres.
.\ Dépression barométrique, avec vent, pluie
le et orages, suivant, les contrées. Vers le •• I e1', »

. quadrature; 3, 6, lunestice austral, confine- en
a lion de Saturne; (9j, périgée; » 12, - éqni- cil
,s lune ascendant, conjonction inférieure de rit
'' Mercure; (15), quadrature; 19, luuesiice bo-
f réal, conjoiicti"!) de Venus ;» 23. •• syzvgi", Uï

conjonction de Mercure ainsi que de Jupiter ; r_,al
", 26, équilune descendant ; «31, •• quadrature, 8»811
 conjonction de Mars. ; j t

Les dates placées entre parenthèses sont
l" douteuses sur notre zone ; celles mises entre de
;", guillemets présenteront les plus fortes perteir- j^r

bâtions. s0
Perigaeux, 23 juillet 1873.' - Nick. ô,i

 daii
Nous croyonsdevoir vivement recommande: 1

i, à nos populations agricoles-les renseignements ?''
u Suivants sur f'ensêigrieraeat de l'agriculture '"'.'
r dans le Wurtemberg.  J'

Non seulement l'Etat, mais les départements !
e et les communes, et aussi l'initiative privée. .",!

ii devraient, dans l'intérêt de tous, donner le ^''
e plus intense élan à- ce genre d'institutions. A |
u mesure que la science agricole fait un pi ogres .
;- la production s'accroît et le bieu-être général ve

e augmente. Espérons que quelqiiejour l'exem-
r pie donné par le Wurtemberg sera chez nous IT,<

e sérieusement suivi : .
u II existe peu de -pavs où renseignement , d:

technique, surtout l'enseighèment agricole, a0

it soit aussi complètement, aussi méthodique-
u meut organisé que dans le Wurtemberg. Ce
t royaume, a donne un exemple qui a été suivi C()l

e ailleurs et qui a porté ses fruits.' Eu 1818, les n0

t premières écoles d'agriculture à l'usage des „ '
e propriétaires ruraux y ont été fondées Actuel- e

leruetit, ce petit pays en possède quatre, une so1

par cercle administratif.
Une publication, faite par le bureau central V*

d'agriculture de Wurtemberg, à l'occasion de J
t'e'x'posUÎcfn universelle de Vienne, et ayant "^
pour titre : De VEnseignement agricole pour *'e!

( la population, rurale en Wurtemberg (Stutt- C0!
3 gard, l873i,nous renseigne complètement à Pa l
» ce sujet. \

Aux écoles d'agriculture dont non? venons 'ffl
de parler est annexée, depuis 1867, une école

j de viticulture, Pour fournir au gros de la po- 1)n

. pulatiôn agricole les moyens de s'instruire au-

. drda des enseignements de l'érole, il a été or-
ganise, depuis 1869, des écoles d'hiver parti- • .
cuiières pour les jeunes gens de 14 a 18 ans, J~
et cinq de ces écoles sont actuellement en 'j
activité. l

Mais les services les plus importants en ce j
gmre ont été rendus' par les écoles de per-
fectionnement, dont le nombre actuel est con-
sidérable, n'étant pas moindre que 1,785 ; leur '"'*'
fréquentation est "acultative. A côté, existent
4,131 éGOlesdo soir obligatoires, où l'on donne
iVnseignemeiH agricole ; en outre 833 rég-
nions agricoles du soir pour les adultes et 773
sociétés de lecture des.campagnes.

E'! 1872, les premières ont été fréquentées
par près de 20,000 individus; les secondes,
c'est-a dire les réunions du soir et les sociétés i
de, leclure, par 9.500 paysans Ce sont la des , . '
résultais importants, bien faits pbàr exciter ™'
l'initiative en d'autres pays.

Mais nous avons erteo è d'autres résultais à fef
. constater. L'institution des professeurs ambu- de
; lants est entrée en activité. On fait

 l
â; -présent i

des cours spéciaux pour certaines professions cer
agricoles, par exemple pour les bergers, ies i
charrons, les forgerons, les geomtères arpeu-

j u urs, les maréchaux-ferraiits, les apiculteurs, J ^
!. les jurdiuiers, etc ; d'autres se font aux écoles a%

normales, pour la cultures des fruits et des ao j
; jardins. 1

Nous mentionnerons encore, comme se rai- la
'. tachant à.-ces,mesures-utiles, l'usage de fié- pei

quent.es excursions et inspections agricoles, la
publication de brochures spéciales, ia réu- -i
iiion de difîôrentes collections relatives â

: l'agriculture, d'expositions permanentes ou .?"
; temporaires qui fout du système' d'éducation " J

agricole du Wurtemberg ùa 'tout complet et, ,J
. harmonique qu'on peut dunuer hardiment en .sis

exemple. ]

On lit dans le Journal d'Alsace: fjo
" On nous dit qu'en présence .des grandes fc*

j chaleurs t^Ri régnent dans nos contrées, l'ad-
. ministratioti d*-a'chemina de fer d'Alsace-Lôr- r
i faine vient de donner aux employés qui font

le service des trains'les instructions les plus SOI
sévères et lès plus minutieuses afin qu'ils cons- tru
talent à chaque arrêt si, dans les wagons, il

: ne se trouve point d*s voyageur incommodé. i
Dans le eus alfirmatif, ils ont ordre de te faire ^

 J

riescei.'dre et de lui procurer immédiatement CJ,°
les soins nécessaires. de

Ne pounait-on pas aller plus loin encore et Pa:
! installer dans chaque train une. petite pharma-
'• cie psitative capable, d» satisfaire aux pre-
- mierssoir.s médicaux? Les trains parcourent
l souvent de longs trajets sans s'anêter, et si, ]

pendant la marche, un évanouissement, ou Me
- quelque autre indisposition devait survenir,

ne serait-il pas bon rie pouvoir, à l'aide d'un ,
signai quelconque, prévenir le chef rie irain et . '

3 appeler le secours de la petite piiannacieàm> Ie*
j buiante?

 int
t LE CRACHOIR soi

J PIÈCE ES CNE SCÈNE COI

La scène su pusse ù Montredon, près Marseille. — Le ro '
Uv'ôAre rep* ésm'e le su'o > d'une bastide f raidie- Oi!
vient décorée . le parquet ot en lames de pin, npj

i étroites, très-blanches. i

 PERSONNAGES

PREMIER MABSElCi.AIS. ; ; Ha

DEUXIÈME MARSEILLAIS, propriétaire de la
bastide, personnage muet.

Premier Marseillais. — I| fii.me et iî envoie -
- i un magiufique crachat sur le parquet. la

Deuxième Marseillais. — Ii a l'air inquiet cqi
i de sou parquet, et pousse tiiTiidemeut du Me
'. pied un crachoir vers le premier Marseillais. re j

Premur-Marseillais. — Ii reftime, et recra-
i cbe sur le. par.iuet.

Deuxième Marseillais. — L'air de plus en
- plus mal à l'aise : il avance le crachoir un peu
. . plus près.

ifs } Premier Marseillais. — Il rerefnme et rere-
ce craehe sur le parquet.

Deuxième Marseillais. — Agité ; il pousse le
at crachoir un peu précipitamment et heurte lé-
>- gèrement la cheville du premier Marseillais.
i- Premier Marseillais. (Impatienté )—Ah ça !
<e monser, situ me pousses encore une fois ia
3s boîte dans les zambes, ze te préviens que ze

ciache dedans !
m

jS DROME. — Nous .avons 'signalé le frerable- C
jt ment de terre qui vient d'avoir lieu àCliâtean-

neuf. Ce sillage présente encore un aspect des
plus curieux. Toutes les raaioons de la rue
principale sont ôtayées. f

« Comment se fait-il, dit «ne correspon- ^

t| dance, que ies savants ne viennent pas étudier ij
,_ sur pace les phénomènes oscillatoires rès- d
" sentis à Cl-âteauneiif. » il

Il y aurait la, ce nous semble, pour les sa- Q
vants, d'intéressants sujets de recherches. «j

'i

• y

BocoHES-eti-RriONE. — Le Petit Marseillais "
'" intente une. actmn en d-iTainaiion contie le p
" Progrès du Var, qui •• s'est permis des accu- r:
" satioas pouvant porter atteinte à sa considé-

ration » ri
' Le Progrès du Var, de son côté, proteste tj
s encore eoiiire les insi'iuaiioiis du Petit M'vr
' seillai<, relaîives à l'attitude de la populaiion ,•

pendant l'incendie rie l'Arsenal.
n

8 II
SAVOIE -- La vide de'Cuambéry a été mise §j

- en émoi dimaa ha soir par un bien triste ac- fg
- cident, dont nous empruntons lerôcitau6'o«r- /
s rier des Alpes :  

« Dimanche soir, à sepf heures trois quarts, i
i un orageêpouvai.'tMbiea éclate sur Ctiambety.
» La chaleur était accablante; d'épais nuages ,.
» s'aniinoîiceiaient tout charges dêleciricHé. xVJ

Toot à coup, Il toMuerre s'est (ait entendre. L se
' " C'était riieure où les promeneurs se ren\ di
- dent au Jardin Public Un assez giaud nom-, ai
" bfecle personnes s'y trouvaient déjà lorsque ;. u

sont tombées les premières gouttes de pluie, r-i
Ou s'est bien vite, réfugié dans les cafés ou jn
dans les maisons particulières. „j

" Un nég'iciant rie notre ville, M. Sruel, y

, était S' rti avecsajetiue feaifne et avec son f
* beaii-ltère, élève du Ivcee. lis ont eu la mal-' le

heureuse idée de se mettre à couvert sous un CJ
, dès arbres du jardin, lis y étaient à peine n
' lorsque la fondre est tombée, sii'oiiriaut l'ar-
j bre qui leur servait d'abri. La locomotion a el

été si forte, qu'ils sont lombes tous les trois, jj
^ la pauvre jeune femme pour ne plus se rele- (n
I ver, la mort avait été immédiate. ^

« Ce douloureux événement a profondé-
J meiu ému les habitants de Cliambéry. ..

u jijBio Bnie j laisse deux enfants presque en \e

. bas âge. Elle n'était âgée que de vingt-deux û(
' ans. » et
[ —, vt
', Un sinistre financier vient de répandre la se

consternation et la misère dans un grand ck
, nombre de familles d'Annecy. r\]
\ M. François Bachet, directeur da la Caisse JJ-
' d'escompte d'Annecy, a pris la fuite samedi

soir, dit le Mont-Blan",, laissant derrière lui
un passif évalué a 1,300,000 fr. On suppose cr

qu'il s'est réfugié eirA* .gleferre.
L*. capital -aciions de la Caisse d'escompte ni

n'était que rie 400,000 fr. Des dépôts faits par te
! des négociants, ries ouvriers, des domestiques, n(

constituent le surplus de la somme engloutie pi
par M. Bachet. m

Le tribunal de commerce d'Annecy a rendu xy
un jugement qui déclare en faillite la Caisse |,

c

d'escompte, soit son directeur, contre leqael A

un mandat d'arrêt a été décerné, t®
n
dr

Buliard (François), négociant à Lyon, rue nt
Perrori, 4. _ _ ' r,i'

Juge-commis-aire, M. Faure. AC
Syndic provisoire, M. Jules Rolland.
Date du Higemeiit, P'aèàt 1873.

r»ù
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DÉPÊCHES D'HIER • ?0
 ci;

sont. — 3 HEURES. fo
 co

Pari", 2 août, 7 h. 45 mat. de

VOfficiel publie la nomination de R?
M. Belir préfet de l'Ardèche. f]1

Vingt-six nominations de sons-pré- j^
fets, secrétaires généraux et conseillers Kh
de préfecture. ,Vl

Aucune de ces nominations ne con- ,,a

cerne le Rhône. p
La Gazette d>js Tr Imnaux confirme le

que ie président de Saint-Gresse est cité r"
devant la cour de cassation pour le 19 m

août. ,.,
La cour de cassation peut prononcer nl

la déchéance ou simplement une sus- y?
pension. tu

Belfort, 2 août. Jfj
Evacuation complète à 8 heures du

matin, les cloches ont sonné à 9 heures; i
il y a des drapeaux partout. i„

Beaucoup d'Alsaciens sont venus as- ?x
. sister à F évacuation. .•.

Plusieurs drapeaux portent les mots : ((
« A. M. Thiers ! » Il y aura des "illumina- t j
tions dans la soirée : aucun incident rY1
adieux .

Constantinople, Ier août.
se

. Toutes les provenances de Trieste fc
sont soumises à une quarantaine- de ei
trois jours. ^

New-York, I er août. y.

Le gouvernement a résolu d'aban- pr
donner le procès contre les membres dr
de la société secrète le Ku-Klu et de re
pardonner les moins coupables. m

IP
Rio-J-tneiro, 14 jui lot:

pj
Toujours quelques cas de fièvre jaune.
L'état sanitaire à Buenos-Ayres et à &

Montevideo est bon. m
. Madrid, 1er août. c,[

Plusieurs rues de.Séville ont été pil- qi
lées avant l'entrée des troupes. cl

Valence est restée au pouvoir des le
internationalistes. De nombreuses per- la
sonnes ont abandonné la ville. Les excès df
commis par Contreras produisent une gi
réa'tioîi immense dans l'esprit public, dt
Ou a grand espoir de soumettre "Valence le
promptement. d'

Grenade oiïre sa reddition. • te
Plusieurs vaisseaux, provenant de la l

Havane, sont attendus aujourd'hui. ce

Pefpigtian, 2 août. z.

Les carlistes ont laissé 40 morts dans er
Fattaque infructueuse de Montbuy. Le vi
colonel Léra n'a pas pu venir secourir je
Montbuy, le régiment de Baylen ayant j0
refusé de marcher. [j]

to
bi

e- . I
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Il ï*a!*fs et 'Versa ill©» c
— r

PARIS Jj
3- (Correspondance particutiere du tournai de Lyon.)
u- 2 août. ^

^ Il est certain que le comte de Paris s
est parti pour Vienne, non pas ostensi-

,. blenieut, officiellement, mais en quel- q
»r que sorte incognito. Il était aux haius Ll
:> de mer de Viliers ores Trou ville; delà n

il s'est rendu au Havre et du Havre à S(
i- Ostendepar mer; d'Ostende il a traver- s

se la Belgique, puis l'Allemagne, et le c :
voilà à VieunesaiiS qu'on saciie exact - \c

is ment le jour.où il est arrivé, car les dé- ^
ie pèches et les journaux n'en ont encore p
i- rien dit. St
- Le comte de Paris fait donc en tou- N

riste un voyage de fusion, comme d'au- s|
® très fout uu voya^ed'a çrénient: je suis p
'" convaincu qu'if n'a pas la moindre cou- oi

fiance dans l'effet de cette excarsioti ; s'
niais il ne pouvait s'y refuser saris s'àliê- à
ner les légiiiuii.-Les" dont II aura peu-.- fi

e être besoin quelque jour et auxquels il Sl
f faut bien qui! donne ce nouveau gage q,

de b'inne volonté monarchique pour ni
bien et iblir que tous les torts sont du iV

[l côte du comte de Chambord. c{
. Ce n'est pas que les inventeur? de la ws
 Maison de France n'aient trouvé des

solutions nouvelles ; autrefois on parlait y[
\ de fleurdel'tser le drapeau tricolore, l0
-, aujourd'hui on a imaginé de lui mettre se
e ; une cravate blanche ; d'autres aime- i1(
• raient mieux inetire une cravate trico- t,e

-' lore au drapeau blanc. Mais je dois dire q,
que ce groupe de royar-cravaie est peu ]e

' nombreux ; les malins savent qu'avec ^
l le comte de Chambord il n'y a pas de n
, cravate qui tienne : c'est tout blanc ou tii
3 rien. pj

Le comte de Paris n'est pas dupe des m
i efforts que sa situation l'oblige de faire: m
, il veut seulement qu'il soit bien entendu ^
* que si l'affaire manque définitivement,

ce n'est pas de sa faute. _ fâ
Une fois ee point acquis, on dira au:; vj

:j légitimistes purs : Vous voyez, le comte r0
j de Chambord ne fait pas de concessions ,i,

et il a peut-être raison à son point de 0\
vue. Il ne vaut que par ee qu il repré- !;{,

i sente, c'est-à-dire par le droit divin m'
f dont le drapeau blanc, quoi qu'on en {0

dise, est l'emblème visible et reconnu, rjj
. D'autre part , vous savez que le pays m
\ ne veut pas du drapeau blanc, même

i cravaté.
.La solution qui nous est chère deve-

î nant impossible pour un temps indê-
r terminé, ne vaut-il pas mieux assurer, J
, ne fût-ce qu'à titre de pis-aller, le con- '
' promis orléaniste? Qui sait si le pays

ne reprendra pas goût à la royautéj puis
par le progrès naturel des idées , a

| la royauté légitime qui est la royau-
té parante , accomplie ? Puis nous
n'avons pas beaucoup le temps d'atten- gjj
dre.: le monstre républicain grossit, il 0l
nous menace, il nous dévorera si nous p(

' ne lui opposons pas un trône bien éta- \e
bli sur l'union de tous les monarchistes }a
éclairés. pr

Je ne jurerais pas que cette argu-
mentation fût accueillie des croyants : •"
ceux-là comptent sur un miracle, et les ^
pèleriuag sde Paray-le-Motiial leur pa-
raissent beaucoup plu^ efficaces que les

' voyages du comte de Paris et les négo-
ciations de MM. Estanceliii, Laroche- Ç€
ïoucauld et Ci0. Aussi, de même que le d£
comté de Paris ne croit pas au comte 01
de Chambord, le duc d'Autnale ne croit J ;i

( pas au comte de Paris comme hérilier "}
direct des voix du comte de Chambord; s9

. il !ni a même conseillé, paraît-il, avec r^
, le comte de Joinville, de ne pas aller à ^e

Vienne. Le duc de Nemours, qui à de
. la réputation d'être le plus légitimiste

de la famille, se serait prononcé pour co
, le voyage, que le comte de Paris au-
[ Fait fitialement résolu de son propre m
j mouvement. re

Je vous ai parlé des embarras que la
. libération du territoire donne au gou- ni

vernement, en raison des manifesta- oi
tions de sympathie etde reconnaissance CE
qu'elle provoque à l'adresse de M.
Thiers. Tous les préfets lancent ] par

; ordre, des circulaires recommandant l'a
1 le calme, la dignité et blâmant d'avance tu

les réjouissances comme intempestives, dé
etc. Il va sans dire que si Wpopula- ce
tions délivrées avaient l'idée de crier: ai
« Vive Mac-Mahon ! ou Vive l'Asseoir

' blée nationale ! on les trouverait ad- de
. mirables de patriotisme. ve

Or, maigre toutes ces précautions, le
sentiment public se fait jour dans nos di

' départements del"Est;on ne peut pas
! empêcher toute une ville d'arborer des Pi

drapeaux etde mettre sur cesdrapeaux : la
Vive la République ! vive Thiers! Ou ne pi

 peut pas empêcher des citoyens, même ne
5 des conseillers municipaux et des mai-
î res, de lancer un télégramme de re- de

merciments à M. Thiers, député. Aussi, lei
les préfets en sont-ils généralement
pour leurs frais. a\

Quelques-uns se révoltent contre le
1 destin et s'avisent de réprimander les p£

maires les s ails manifestants sur les- m
quels ils aient barre; mais je dois dire

 que cette initiative, agréable à leurs m
chefs, ne leur réussit guère auprès de

ï leurs subordonnés. Ainsi, le préfet de
- la Meuse a cru devoir rabrouer le maire
i de Stenay qui s'était permis de télé-
i graphiér à M. Thiers les témoignages i >
. de gratitude de ses administrés. Voyez *-
i le délit: M. Gardot n'avait pas craint

d'appeler M. Thiers le libérateur du
territoire.

t Cette qualification a paru bizarre, ex-
cessive, intolérable à M. d'Auray de
Saint-Pois; _M. d'Auray de Saint-Pois de
voit là une idée fausse, un préjugé. Il se

^ entend que l'A-semblée, qui a passé sa Je
' vie à contrecarrer et à battre en brèche vé
' le gouvernement de M. Thiers, qui le
t jour même de la signature du traiié de ^v

libération le déclarait mauvais, pire en î
(
li

tout cas que le précf-dent, que FAsse: n- '^
biée, dis-je, ait bon gré ma! gré la tel
plus large part dans la reconnaissance ia
publique. de

I M. Thiers se contente jusqu'ici de f
| répondre aux télégrammes qu'on lui c

ri expédie ;_ il n'a pas promis de se ren-
II dre aux invitations que plusieurs mu- <3

nicipalités lui ont adressées: il se doute c
bien qu'on cherchera à le représenter
comme un fauteur de troubles, comme '
un ambitieux s nile qui fait litière de '
la paix publique pour escalader de 0

 > nouveau le pouvoir, etc. D'ailleurs qui 0
- sait de quelles péripéties nous sommes p

encore menacés avec ou sans la fu- j«
}s sion ? Q
} En tout cas, M. Thiers ne prévoit pas g
r qu'il y ait de résolution à prendre avant s(
*-s un grand mois , puisque l'évacuation
lf ne sera guère définitive qu a la tin de
a septembre : en attendant ii part pour la ,j
[" Suisse; Il élira probablement son domi- |^
'e cile à Lucerne, d où il rayonnera vers fr

" les sites les plus charmants de la con- h
*'~ trée. On m'assure seulement qu'il n'ira »
'e pas directement par Genève : il pas- s

sera par L'est de la France, soit par
L" Nancy, Strasbourg, Fribourg et Bàlè, 'e
1_ soit plutôt par Belfort, Mulhouse et Bàle. ,J.
-ri Dans c 'dernier ctts, qui est le pins pro-
l~ bable, il est difficile que M. Thiers ne ra

> s'arrête pas à Belfort, fût-ce seulement fa
'' . à la gare, et je vous laisse à penser quel et
!" flot d'Alsaciens va se porter ce jour-là «'
d sur le pa-îsa^e du libérateur. A moins P<
e qu'on ne force M. Thiers à voyager la Oi
r nuit, sous un masque, je ne vois pas û{
a trop comment le gouvernement de ei

combat pourra le soustraire aux açcla-
a mations de la foule. \j
s Vous avez remarqué sans doute que j.t
*- M. Jules Favre a été élu au premier je
> tour de'scru tin comme membre du con-
e seil de l'ordre des avocats. Ce vote fait w
" honneur au barreau de Paris, qui pro- ^
" teste ainsi pour sa part contre les atta- '°
e ques et les calomnies sans mesure dont ^
a le grand orateur est poursuivi depuis p,
c deux ans. Par cmtre, M. Diifaure n'a- fee vait pas été élu au premier tour de scru- pj
a tin, et. les journaux réactionnaires n'ont v«

pas manqué de relever avec une joie
§ mal dissimulée cet échec du premier m
'• ministre de M.Thiers vis-à-vis du succès fil

!1 de M. Jules Favre. f.!

> La vérité est que personne ne se dou- [','
fait que M. Da faure eût la moindre en- ^,

'; vie de retirer au pilais, mêma sous la J
8 forme purement honoraire de membre
s du conseil de Fordre. Les voix qu'il a m
e obtenues au premier lotiront été un aver-
" tissément pour les avocats mal in for- Bi
1 mes, qui se sont empressés, au second di
;J tour, de réparer leur inadvertance. M. .
; Dufaure a été élu hier avec une grande v
s majorité. - M. g
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Paris, 2 août, 9 h. soir.
s Paris-Journal dit : « Par suite de la ,.,
;" situation grave en Espagne, des ordres à
\ ont été envoyés à Rocheibrt et à Toulon el
3 pour l'expédition de trois corvettes sur
" tes côtes d'Espagne, et à un escadre de n
s la Méditerranée de se tenir prête au ,B

premier signal. » * i)i

~. g Bourse eu: hausse appuyée sur les y,,
' achats au comptant et le bon marché ai

des reports. v<
Madrid, 2 août.

L'attaque de Valence a commencé V(

_ ce matin. Les insurgés sont assiégés Vl

3 dans la place des Taureaux. 30 factieux
a ont surpris ce matin F alcade d'Aran- __
t juez et se sont retirés immédiatement.
r Aux Cortès, présentation de projets de
• séparation de l'Eglise et de l'Etat, de

»' réquisition de chevaux dans les provin-
{ ces basques et dans le district militaire
a de Burgos. .
» M. le ministre lit divers télégrammes
r confirmant l'insurrection.

La frégate la Ville de Madrid, an-
3 nonce que le vapeur le Vigilant est i

rendu à l'Espagne, • *
i M. Contreras a été arrêté par ia ma- 't
. rine étrangère comme otage pour avoir *
_ obligé les navires rebelles à' rentrer à
s. Carthagène. .

Madrid. 2 août.

r Selon un télégramme de Gibraltar, ....
f l'attitude des navires étrangers contre
3 un navire des insurgés sur lequel est en J*
, détention Contreras, est le résultat con-
- ce rté en tre' les commandants prussiens,
: anglais et français.
- Alman sa et Victoria, escortés par
- des navires anglais et prussiens, arrive-

verout aujourd'hui à, Carthagène. lï
ï Pavia est parti de Séville pour se ren- {;
3 dre à Cadix. 3

3 La Epo"a, parlant de l'attitude de la ;
3 Prusse restituant le Vigilant, dit que 3
: la politique de F Allemagne donne une
i: preuve que Fordre social en Espagne ï
s ne lui est pas indifférent. -

Le bruit d'un vol fait à la succursale ',
- de la Banque d'Espagne de Valence par .
, les insurgés n'est pas confirmé.
t Tout _ l'état-major de Contreras est

avec lui à bord du Frédéric-Charles.
3 La Ville de Madrid est surveillée
s par la frégate étrangère, qui ne lui per-
- mettra pas d'attaquer l'arsenal.

s j

3

5 L'âSPEBOILLUI LYOSâlOI j
NOUVELLE

l —
par B.saciesi BSART 3

 3
l 1
3 La jeune femme m'enveloppa de souveau
| Ae ses bras, cacha sa létesur mâ-'poitrine et
1 se mit a sangloter si fort qu'ello m'atteàirit _
a, Je, ta rampuai près du mât, lui pariant avec se- 9
3 vérité pour faire diversion à sa douiear
3 - Je l'aime, et i! ne m'aime pas, reprit-elle

3 avec une énergie, sauvage ; il va se marier J •
j fuis TlacfttalpamJiB me défis de moi-.-i'ai peur *,
_ que la jalousie ne we fasse commettre un cri-

me. Je ne suis pas Pobianaisù pour rien d-ic- -
* leur ;je sais manier un. couteau, et vingt fois S
- la tentation m'est venue de balafrer la visage Q-

.de celle qui va porter son nom. Il ae mole Bi

i p: pardonnerait pas, c'est ce qui la protège. Oh !
ui docteur, comme mon paxse me pès^e !
n- — Eli bien! il faut les, suivre les conseils
ii- que je vous ai donnés le lendemain de cetie
te blessure qui a failli vous coûter la vie.

er —N'évoquez pas ce souvenir, docteur; je
vous en veux de ne m'avoir pas laissée mou-

i t ir. Rf prendre le droit cliemiu, cela serait pos-
~Q sibîe, si tout le monde vous ressemblait. ; mais
f- on ne remonte pas du gouffre où je suis tom-
ui ûee. L'hoirime qui m'a trompée autrefois ré-
3S pondra de mes fautes devant bien ; je n'aurais
a- jamais été qu'a lui, s'il ne m'avait abandounea.

Quand Bartolomeo m'a donné ce coup de da-
is guo dout je serais morte sans vous, it avait rai-
!i son ; il fia'aimait, el je le trompais.

|Q La jeune femme se couvrit le visage de ses
i mains.

— Gomme je souffre, reprit-elle au bout
. d'un instant, et comine le s>"ivenirdece Va-
1_ iôrio m'obsédej Ii m'a dédaigner", et je lui of-
'S frais d'être â lui, rien qu'à tus Est-ce que les
i- hommes souffrent autant de nos dédams que
a nous souffrons des leurs? mais oui, puisque
j_ Bartolomeo a von ! u me tuer !

Lr Elle se leva, fil quelques pas, s'appuya sur
j le boni du navire, et regarda deux moueims
JJ qui tournoyaient au-dessus de la pomtedesXj

~ vaguas et semblaient jouer avec l'écurne.
~ J'ai du feu là, dit-elle en saisissant ma

e main, qu'elle posa sur sa poitrine; m'a-t-ou
it fait boue un phiitre? 'Je le croirais. Vous qui
il ôtas médecin, vous devez savoir comment on
à s'arrache du front, du cœur, une pensée ira-
is porUuxé. Il faut me soigner, je suis rnaiad«.

a Ou dit que vous n'avez jamais aime ; com.nent
donc avez-vous fait ?

— J'ai aime et j'ai souffert comme tous les
e êtres animés, ma chère Lydia.

— Mais voua êtes gtlërt, vous n'aii«''z plus.
Mol je l'aimerai (o jours; c'est fini J" iesens.

e ji-hais maintenant ceux qui me trouvent belle;
ir je voudrais mourir.
l- La patience avec laquelle je l'écoutai calma
it un peu Lyrlia, elle cessa de pleurer. L'ardëàie
,_ créature prétendait aimer pour la première

fois, et peut-être avait-elle raison. Ag6*j de.
I vingt deux ans, elle était dans toute la pl<*ni-'

tu de .de. sa beauté, et parmi les métisses dé
IS Ptiebla", si reiiommees par leur grâce, la pi r-
L" feetiou d'- leurs formes, la petitesse d J leurs
i- pieds et de leurs mains, Lydia était uue m ,r-
it veille.
e Durant cette conversation, Juan vint prés de
si' moi ; sa mère ie rappela aussitôt. Don Salusiio
(S fit négligemment le tour du navire; son re-

gard examinait avec curiosité ta belle mé-
tisse. Etendue sur un fauteuil à bascule, ce'flé-
ei pressait, nia main, que de temps â autre eHô
appuyait sur son front, et que j'eus quelque

a peine â dégager.
e Je retournai près de dona Esti va, qui ne Iôï-a
a même pas les yeux à mon approche.

— En vérité", docteur, me dit elle d'un ton
- bref qui ne lei était pas habituel, vous avez
d de singulières connaissances.

— Ma profession, senora, ne m'oblige-t-

Q elle pas, comme celle da prêtre, à gravir ou à
descendre tous les degrés de l'échelle sociale ?
Ea outre, cette jeune femme que j'ai autrefois
sauvée de la mort, est un des plus beaux cas
de perforation du poumon suisue de guerisoti

 que puisse citer ia scien e. Figurez-vous
que la plèvre... mais je veux vous eu faire
juge.

— Arrêtez, docteur, s'écria dona Esteya,
voyant que j'allais appeler Lydia; si .ce H'est
par égard pour moi, songez du moins aux en-
fants.

Une rougeur charmante animait le visage de
la jeune femme; je me mordis la lèvre infe-

* riê'ure, et m'excusai de mon mieux. Tout entier
'à à la science, j'avais oublié l'abîme qui m? fait
n entre les deux passagères de l'Hirondelle.
ir — j'attends de voire courtoisie, docteur,
e reprit dona Es'fevà, que vous n'adresserez plus
u la parole à cetie femme tant que je serai à

bord.
— L'indulgence sied à la vertu, -répondis"->s

 je ; Lydia "st. malheureuse, çt cette preuve de
é mépris }MÎ causerait un chagrin dont vous ne

vendriez pas accepter la responsabilité.
— A votre aise, docteur ; mais, si vous le

.y voulez bien, nous ne reprendrons notre con-
' versation qu'a Vera-Grnz.

X ' {La suite ci demain.')
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JOTIRN-AX, DE LYON

7 uecjeuB.tgBÈ- 5 virage*
48 Ouvrées 1 Meounêes

&y*&aÀM, 1er août.

7 Organsins..... ............. 577 »
» Traînes ........ „ . ... . j....... . » »
1 .'àrég«s.. ....,«.«.,,...,..., . 143 i
» Baîîote pesés ..;.;'.. .,.,..., » s

S T©ul.....,' 720 "»

'\J$?crrtioï!8 da décreusage ï.\., » »
Damier numéro v»e*cé-. ...... . » »
Total "'s ' M ai- 30 .... ....... » »

AirojtOK, 1er août. i

i Organsins 57 .55
6 lVamey 44g S4
1 «ft-regoà......... g" 4«.

S total...,. 571 77
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» (Jfêaes..,,.,,-,, .,/.„,, ,;,.,, » »
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aiTUJETIN GOMMJSRCIAL.

Les moissons terminées dans le Midi et le Sud-
Oae t accusent ua rendement inférieur à celui des
année» ordinaires.

. Les échantillons de blés nouveaux qui parais-

sant sur nos pal es sont activement recherchés
parla meunerie qui les paie de AU a 38 50 les ton
.-.liera, soit près de o./5 al fr. plus ciier que les
; ès ,*UX.

La récolte des seigles est en partie terminée et
le dôlicit est considérable.

O grain rare sur les marchés et dent la qualité
ist loin d'être belle est tenu à 20 fr. les 10o kilos

Les orges nouvelles n'ont pas encore, de cours
établis-.

Paris, I" aoùt
Les blés (lu Midi sont offerts à 37,50 et ceux dp

'û est de 37 a 38 les 100 kilos; quelques affaires
soi traitées a ces prix,

Eli spéculation on cote le blé sur les 4 derniers
(nuis, acheteurs à a 5 et vendeurs à 35 25 ; 4 mois
dé novembre 31 50 à3i 75 les 100 kilos.

Les faunes sont formes :
S tfiârqaesî disponible et courant, 78;proehan,

7?5 ; 4 derniers, 76 ; 4 mois de novembre, 75
Supérieures, disponible et courant, 77 ; pro-

cha in, : 6 25 ; 4 derniers, 75;. 4 mois de novem-

brëv -74. ,
Le,* huiles decolza ont baisse :
Disponible et courant, §7j août, 88 50; 4

premiers, 91;. 4 derniers, 90 25.
Les huiles de lin sont en hausse :
'Disponible, 94 50; courant, 93 50; prochain,

32 50; 4 derniers, 91.
Le» esprits 3/6 nord fin restent offerts à 64 sur

disponible], courant et 4 derniers ; 4 premiers,

32 50.
Les sucres raffinés se maintiennent fermement,

:nais sans variations.
Les bianeset, les bruts on également le môme

prix; ces derniers toujours faiulos
Marseille, ï« aoùt.

Grande chaleur. Vent d'ouest.
Blés. — Marché caime. Prix faibles.

Ventes générales de la |uurt»ee d'nier 5,9uu
iaeetolitrés, doal 3,200 hectolitres à livrer.

Importations de ia journée 9,600 hectoli-

tres. ,
Espagne, blanc disponible, poids 100 kilos, 33

75. Saumon blanc disponible, poids 126/121, 36
50. Danube à livrer sur septembre-octobre, poids
126/1-21, 34 50 les lOolities.

Laines. — Il s'est traité 70 bal'es havassan à
20o et 150,050 kilos Russie eu suint à prix secret.

Havr«, 1er auùt
Cotons. — Marché oa'oie, tendance lourde.
Ventes, 400 halles. Les affaires à terme, sont dé-

laissées.
Càfis. —Fermes, prix en hausse.
On a vendu 7,9ll0 sacs aux prix de 110 50 pour

Haïti Gouaïws; 119 pour Maiabar à livrer; luo
pour Rio, non lavé.

Lames, — Marché calme, prix fera es.
On atrai'é 2- 0 "ailes Bu nos-Ayrés éri suint à

217 50 les lO'.i kiios.
Liverpool, Ie* août.

Cotons. — Clôture du marché.
Ventes d'aujourd'hui 15,000 balles. Marché

ferme.
Importations. 1.000 halles.

SiJLLOii lEilIIHiLcIgilHI
•ir* t «®Û4

F&B BOTJLUXv i&è.. -OPTÏCÏ3S

rMKKM.OMÈ L\RK tÂ^'-M, iSïA.;r 1 n-m
aaimiiKàj'ràâîÎBïà barormH.' du ciel %1 te. dn n>

+- 20" ! + 26° . W.,749 ' beau î N

l.âUteur *i6 ia Satine *U-<AC&SU» &e tfua^», O 0'
Sa température ... ... ,....,, 4 25

{auteur du Rhèhs au-dessus de l'étiage. 0 60
Sa température ........... ....... •* 23

;aaatité d'eau tesabée àLyos du 15 aa 31
juillet. ...-.y .v.'. ;V. ; . 0,011

srnuTio» SÉKÉSALE.

Le centi e de dépression est aujourd'hui sur la
Suède; le baromètre continue à monter sur I .'An-
gleterre et la France, le temps est beau dans toute.-
lës stations.

Yarmouth, Cherbourg, pression forte, vent fai-
ble, mer tranquille.

Valemia, Brest, pression forte, vent faible, mer
tranquille.

Livourne, Perpignan, pression forte, vent fai-
D e, ciel beau, mer beile.

SPECIALES OU 3 AOUT

GOTCERTS QE 8ELLEC0UR
PHËMIÈKB FA.KT1E

Le Roi d'Yvetot (ouverture) ..... Adam.
Le Khin vpolka-n..azurka) O. Métra.
Fra-Diavolo (faiïtaisjej ... Auber.
La Vierge des bois (.valse) Duuard.

. DKDX1ÈMB PARTIE.

Guillaume-Tell (ouverture) Ros^ini.
Le Fremesberg Kœnneinan.
Marc e.de Radetzki .. J. Strauss.

On commencer a à 8 heures 1/2.
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Lyon, 2 noût.
Ce qui s'est passé aujourd'hui, premier jour ae

j la liquidation de fin juillet, prouve que ce mois
1 de juillet n'a point été aussi complêieuieut pertf?
• qu'où semblait le croii.e et qu'on vou'ait bien le

i' dire.
| Il est certain que le capital disponible ne s est
I rue sur rien et n'a pas provoqué uu niouvemeni

| de hausse sensible.
1 11 est certain aussi que le titre ne _ manque pas
I encore, mais il nous paraît démontre inaintenan
ii que ce brave capital n'a pas été inaCtit et que s 1
|| n'a pas travaillé en, faisant grand bruit de ses ei-
\i forts, il n'eu a pas moins avance d'une manien

satisfaisante la grande besogne d'absorption et Q«
S classement que nos malheurs et tes émissions qw

1 eu ont été la conséquence oui rendue et renam

[i encore néce>saire.  ,.
S Nous avons pris un énorme repas ;• ce qui s
| passe, sur le marché prouve que l'estomac est ex.

I cèdent et que nous .-ouames entrain Oe bien 01g
I rer le susdit copieux repas. En effet, aujou rd nui

H les reports ont ete bien moins élevés qu a ta '
j quioation précédente, et d'assez gros capitaux ou

| tiû rester inemployés. , .
Cela n'a pa« produit sur les cours un ™et b'™

sensible, mais nu mouvement de hausse u esil' '
précisément, nécessaire en ce moment. d'U •
tons-nous donc de voir le malade reprendre peu
peu ses forces et n'exigeons pas de lui uii*
raoustratioa de santé qui serait encore P1811

 ljde
rée. La hausse viendra d'ei e-n êuie et su

- guand l'argent aura fait un vide uilisantet aiw

nué le flottant. nn
f Le 3 - /0 s'est tenu de 56.4o à 56. 3S avec ««

| report moyeu de 0.31. .. „{
Le 5 0/0 libéré valait 91 Son report dippara»'

se cote 0 30 pour mémoire. Le 5 0/0 libère lie"

donc très-peu. „
Le .. 0/ 16.2 valait de 9< 60 à 91. 52 1/2. s0|

report moyen tournant à • 36 1 2. ce qui^ penne .
l'acheteur sans argent de tenir sa l'Osinun s*
sacriùces, le coupon du mois lui donnant 0 •
Le 5 O/o ita ieu est plus terme de 60.6  à ou. ' >

son report n'éiant que de 0.02 i/i. . ( 2
On demandait l'Antrichiens de 761 à 761.8' I

avec uu rep' it d- '2.62 l|2. „n r>B
Le Suez faisait 445 avec un report de l.o"-

cotait le Crédit mob lier 360 et le Mobilier esp»
gnol 390. Le Crédit lyonnais était un pe" P

lu
'

î ft nue, de b4o à 6ïl , sou report étant de 1 70.
i Au compta .t on n'acoie que le Fourcnamua

à 6ou et les aciéries de Samt-Etienne a 50 <  .
Les mines restent plutôt fermes. Mon tram per

5 0, Saint-Etienne de 349.75 à 350 La !-;"",%'»
lourde d^ 36.. 50 à 366' et Rive-de-Gier de tao
158.50. Il \ aurait eu, dit-on, un accidentée

grisou daus l'un des puits de ia Cio de h"
b

 .
61er.

Les pris des obligations sont fermes.

Or, 3 O/00.
Londres, 25.45 1/2 à 25.50 1/2.
Bénin, 372 3/. à 373 1/4.
Vienne, 220 à 221.
Francfort, 212 1/2 à 213.
Suisse, 1/8 à i/2 0/0 prime.
Italie, 12 1/2 à 12 3/4 O/O perte.

«=^^r- j ̂ -^é^^^^^r^^^^SS^^
1
^


